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PRÉFACE 



Le Moyen-Age n'est pins, et la Chanion, en rient, a répéli» 
son MH prwfmdU ; maie, dans ee bas monde, il n'y a do 
noQToanx couplets que ceux qui ont vieilli ; la roue des ri- 
dicules et des passions de Tbomme tourne sans avancer ni 
reculer. Tels furent nos pères, tels nous sommes, tels seront 
les fils de nos fils*— Depuis la création, jamais on n'a oui 
dire que le mouton ait mangé le loup ; au contraire, le loup 
a-t*il cessé fie manger le mouton ? Pauvre mouton ! il n'est 
ni riche, ni mendiant,— ni noble, ni vilain : il est faible,, 
et voilà tout. Il y a des loups de blason, des loups de fi- 
nances, des loups de guenilles; chacun d'eux, toujours et 
tour-è-toor, a profané les mots les plus sacrés, s'est joué 
des aspirations les plus saintes, les plus légitimes ; chaque 
fois la Chanson les a démasqués ^ répétant : 

Pauvres moulons, vous avez beau (aire, 
Toujours, toujours on vous tondra {\). 

Déjà la Ballade nous a montré de son doigt railleur \9t 
ligue des barons unis aux Anglais contre saint Louis en- 
fant ;— l'Anglais (il y a toujours de l'Anglais, quand il y a du 
loup en campagne) conspirant avec le Bourguignon le par- 
tage de la France, sous le règne d'un pauvre roi sans tête ; 
soi^^mte ans plus tard, elle a bafoué la ligue du Bien-Pu- 
blic:— ligue du Bien-Public ! refrain que, pendant un siècle, 
les partis vont répéter, tandis que la Chanson ne cessera d«. . 
crier : « —Au loiq» ! an loup I » 



(0 BÉUAiion. 
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François !•% le roi des pretix, le père des artistes el des 
poètes, termine no règne riche en illustres malheurs» en 
jours étincelants de gloire. Henri, jeune prince aux mœurs 
douces et galantes, succède au brillant vainqueur de Mari- 
gnan. Une branche cadette de la maison de Hapsboorg (ce 
dit-<m) règne à Nancy. Longtemps vassaux fidèles et bon» 
Français, Messieurs de Lorraine ont été les fermes appuis- 
du trône, les vaillants (d^f9n^tfrs de iiétn) nationalité; mais;» 
à cette époque, restés seuls souverains d*une belle province, 
lis commencent à regarder en face la couronne de Franee. 
Leurs richesses, Tamour de leurs sujets, leurs grandes 
alliances, leur valeur et leur mérite leur donnent une posi* 
tion égale à celle des princes les plu» rapprochés du tréne, 
à celle de Blessieurs de Bourbon : ils sont leurs alliés, ils 
vont devenir leurs rivaux et leurs ennemis. 

Pendant que les descendants de Gérard d'Alsace caressent 
des rives aàibitîeiixy le protestantisme, enfant de la Germa^ ' 
nie, • vient ipsalmodier ses cantiques sous liotrtl eiet: avec 
lui passant le Rhkil4 eritique si- facile à ftriire, Vespritdè 
douta si âatteuv'pour te vaniléîdét l'homme; des peméctttioliS' ; 
mal inspirées aWgmentsnt'Ie mal Du scepticisme reflgieùx 
au; soiptkisitietMlkiqne il n'y â ^tt» pas^ Les^éléttiétlit dep 
la dissolution ijoèiato lai plus «omplè^ pirtiMieiil<radne tfiir 
notre sel, et bientôt on entend les derniers -souffleâdela; 
tempête passer sur les tours -du Louvre^, Sut cette cour où 
déjà les mesurer italiennes onl-entamé^FhôiHiéitr français. 

Henri II, dès le jour de son sacre, est jugé par la Chanson; 
elle nous le monifé^bâlaheàntedire sa vieille maftressejAane 
de Poitiers, et spa Jeune iwMâtreiie lMriUAiitt«tfQ)M»l^âquede 
Reims. Charles ^^xm"^^ i^^wias«smuf |iAr9lflfi|e sur le 
trône d'Ecosse. A sa jolie nièce Marie il donné celui de 
France. Cette reine de beauté "laissé dans AetàiS' d*ai- 
mablessouvenkë.^Mftintes fois elfe Vint dans nos murs im* ' 
ter son onêlé, 'to 'faute Renée de lorraine, l'abbesseèé 
Saînt^Pierre^Ieil-Bàmes/ antique monastère (Wî les fllilesde' ; 
chei^aUers, tibble^,; mais pauvres, cherchent' tin horiorabte 
asile. G*est là qtié Marie; la charmante fiancée du dauphin, 
aime à fe^ )ie^lWu1t déhcours ; c'est de là que sont datées 
qâêlqneBitfhè» '^ë-'^s' ktres -^ c'est Ta, lorsque la mdrt 
d'Henri II livre trop tôt le trôné' à' ^i^ fils' erf^ore adoles- 
cent, c*est là qu*au jour du sacre, la nouvelle reine, radieuse 
de grâces et de pierreries, embrasse les amies de ses jeunes 
années ;.eUe leur laisse le livre d'heures de la daufihjkie, et 
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la ville de Reiffls le conserve eocofe oMiOMane relïqae 
royale, eamme on garde la feuille desséchée d*inie rose qui 
fut belle. 

Bienldtla maladie mine les jours de oe fMuvre enfant, 
dont le règne n*est qu*un rêve. Marie Tamène à Salnt*PJerre< 
les^tames; elle vient y eherelier secours et prières. C'est 
enfin là, quand la Providence fiiit d*dle; à seiae ans. un* 
reine douairière, que vêtue de kmgs vêtements de deuil, ello 
vient chercher un refuge contre ses premiers malheurs. Là 
reposent les restes de la reine d'Ecosse, sa mère bien aimée ; 
là, sans doute, elle trouvera consolations et courage. Pour- 
quoi, sous les voûtes du cloître silencieux, où se promènent 
ses douleurs, n'aurait-elle pas composé sa gracieuse chan- 
son de veuvage : 

Si parfois vers les cieux 
Viens à dresser ma veue,. 
Le. doux trait de ses yeux 
Je vois en une nue : 
Soudain je ^o\b en l'eau 
Gomme dans un tombeau. 

' ' Sijesuisenrepesv 

SommeiMant sur ma oonebe, 
j'oys qa'M me tient propos, 
Je le sens qu'il mo touche : 
E« laJtour, en reeoy. 
Toujours est près de moy (1). 

eue aiottltàdoucement errer sous les vieux attires du 
tranquille monastère ; mais elle est trop belle pour s'y faire 
osblier t qfuoid die passe, la Chanson la salue de œ galant 
ceu|Mt t 

On voit sous blanc atour. 
En grand deuil et tristesse, 
Se pourmener maint tour 
De beauté la déesse, 
Tenant le trait en main 
De son fils inhumain, 
Et Amour sans fronteau (t) 



(I) Chanté àifl. dé la France, L. mLihct, t. II, p. Sft». 
(8) Bandeau. 
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VoMIarauhMird^eKé, 
Deagnisaiil son bandeau 
En un funèbre voile, 
Où sont cee mots écrits : 
Mourir ou eatra pri8(li. 

Aussi, quand la nef de Texil l'emportait vert ces itwher» 
de la Galédonie où Taitendaient la honte et la mort sanp 
glante, quand elle se prit à cbanter en vers si lonebants : 

Adieu^ plaisant pays de France. 

O ma patrie 

La plus chérie, 
Qui pris soin de ma jeune enfance ! 
Adieu, France ! adieu, mes beaux jours ! 
La nef, qui disjoint nos amours, 
N'a cy de moy que la moitié^ : 
Une part te reste, elle est tienne : 
Je la fie à ton amitié, 
Pour que de l'autre il te souvienne, 

qu'on nous permette de croire que, de ces regrets, quel- 
ques-uns volaient vers Reims, vers la sainte église où, Jeune 
et pure, elle avait pu, sans rougir, prier la mère de ceux 
qui savent aimer et souffrir ; vers la chambrette v ù se pas- 
sèrent ses derniers jours d'honneur et de repos. Toujours* 
dans Reims, elle eut des amis, de vrai» amis, de ceux qu'on 
trouve debout aux heures de Tinfortune, et les presses de nos 
imprimeurs publièrent plus d'un iactnm en faveur de la 
reine malheureuse et détrônée, de la pauvre Marie captive et 
prête à faire sa dernière prière à côté d'un bourreai» (1). 

A François n succède un autre enfant dont le nom laisse 
une tache fatale dans notre histoire. Charles IX aimait les 
chansons et faisait de jolis vers; mais il eut le malheur de 
passer son adolescence au milieu de la guerre civile et d'as» 
sister, dès le début de son règne, à de lâches assassina t s.— 
Une rencontre fortuite amène entre catiloliques et caivi-- 
nistes une collision meurtrière, eu Champagne, à Vassy; 
dès lors, sous notre ciel, la Chanson ne rit plus : elle res- 
pire la haine sans pitié; l'homicide ne Tintimide plus. 

(1) BnAiiTOMB, F9mmM iUuttr'et, t. V,p. 8ô, œuvre» 
complètes. 

(t) V. le cabinet de M. Brissart. 
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II 

Dès lors, sectaires de Cal via, ami» des Guises ou des Bour- 
bons, serriteors de la monarcbie nationale, riment la main 
sur la garde de leur épée ; partout on s'égorge en chantant, 
et chaque parti a ses poètes et ses spadassins. Ne vous fies 
pas aux airs de brebis que prennent les saints du calvi- 
nisme : ce sont eux qui vont porter le premier coup de poi- 
gnard ; ce sont eux qui, les premiers, vont chanter le tyran- 
nicide et célébrer la gloire de Poltrot de Meré, le vil assassin 
d^ François de Lorraine, doc de Guise» gouverneur de 
Champagne (1). 

La guerre civile éclate et ne dure que trop longtemps : 
enfin Tarchevéque de Reims parvient à donner à la France 
quelques jours de repos.— Partout en Champagne, et même 
ailleurs, on chante : 

Vive le roy, le conseil et la reyne! 
Vive le bon cardinal de Lorraine (S) ! 
Vive Hugonis, Marcel et ses suppôts 18/ ! 
Vive Calvin, pourvu qu'ayons repos ! 
Vive le roy, le conseil et la reyne ! 
Vive le bon cardinal de Lorraine ! 

L'agriculture respire, l'industrie renaît et la nation voit 
reparaître les beaux jours. Charles IX épouse, à Mezières, 
Elisabeth d'Autriche, et quelques chants joyeux viennent 
se mêler aux derniers refrains de nos combats fratricides : 

Tant plus on foule aux pieds la fleur 
Dn saffran, plus est fleurissante ; 
Ainsi de France la grandeur : 
Plus on la foule, et plus augmente [1). 

Et Paris peut dire à Charles IX : 

Bialgré la gviorre, nostre Gaule, 

(I) V. fonds Gaignièta. 485.— Collection 4e Rasseink 
NQROx.->^erre«e<{rflef.->5Yol. in*folio. 

(i) Chansonnier Maurepat, t. I, p. t89.— Charles de 
Lorraine, archevêque de Reims. 

(3) Frère Hugonis, cordelier, un des orateurs du parti ca- 
tholique.— Marcel, prévôt des marchands à Paris, zélé 
catholique. 

(i; CoMronMetMfU SEUêobeth d*Àutriehô. Paris, 16S0, 
page 88. 
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Riche de son dommage, croist : 
Plus on la coope comme saale, 
Et plus fertile elle apparoist (f ). 

Mais rheure du long repos n'était pas venue pour nos 
pères: sous ces fleurs nuptiales rampe le serpent de la dis* 
corde, un calme trompeur couve la tempête : les partis veil- 
lent et menacent le trône; autour de lui surgît une idée, 
qui, Dieu merci, n*est pas française, s'organise un complot 
italien (S); mais encore. Dieu merci, le itomaneero de 
Champagne n'a rien à dire sur la Saint-Bar thélemy. 

Pendant que la maison de Lorraine fortifie son crédit det 
remparts qu'elle élève autour du catholicisme, dans les Ar- 
dennes, un duc, d'une autre race, rêve aussi la création 
d'une principauté sans lien féodal. Par Tinfluence delà mai- 
son de Bourbon, Henri de la Tour-d'Auvergne avait épousé 
l'héritière des sires de la Mark, dès seigneurs de Bouillon et 
de Sedan. Calviniste lui-même, il avait fait de sa ville capi^ 
taie l'asile du protestantisme. Son poète, Charles de Na- 
▼ières, pendant trente ans, lutta contre les fureurs des faux 
catholiques, contre les pamphlets des Lorrains et des Espa- 
gnols. Patriote intelligent, pendant trente ans il chanta la 
cause de la monarchie légitime et nationale. 

La maison de Bourbon avait renié la religion de saint 
Louis ; n'essayons pas de justifier son apostasie : les mé- 
fiances des Valois, la haine des Guises ne peuvent Texcuser. 
Mieux vaut tomber sous son drapeau, que triompher sous 
celui de l'anarchie. Toutes les erreurs se payent, même 
avant que l'impartiale Histoire ne fiétrissequiconque manque 
à son devoir. Quand l'héritier de Charles IX, Henri HI, ma* 
rié, mais sans enfant, eut vu périr sans alliance le dernier de 
ses frères, quand les Guises virent arriver les derniers jours 
de la seconde maison de Valois, ils exploitèrent avec une 
Ifabileté perfide, avec un insolent bonheur les fautes des 
Bourbons. De son cdté, Catherine de Médicis vouldten'pio- 
fiter pour faire passer l'héritage d'Henri IH au fils de sa fiUe» 



(1) entrée de Charles IX à ParU, Dupré, 1572. 

(2) MM. de Gondi, Charies de Gonzague, de Birague, 
compatriotes et créatures de Catherine de Médicis, faisaient 
alors partie du conseil privé. 
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feunnedtt dac de Lorraine; pour yparrenir, etie se jeta 
dans les bras des Guises : les Bourbons firent déclarés indi- 
gnes démonter sur le trône de leurs pères. Intrigue odieuse, 
anti-française, digne d'Isabean de Bavière ;^anssi n'était-il 
flts'de bonne mère qui ne chantât : 

Catherine florentine 
Est de France la ruine- 
Catherine de Florence 
Est la ruine de France ( i ) . 

Les Guises, après avoir divisé les princeb français» imagi- 
nèrent^ pour achever leur œuvre, de se faire les champions 
exclusifs du catholicisme. Ils inventèrent la Sainte-Union, 
cette nouvelle ligue da Bien-Public, cette nouvelle corné* 
die politique et religieuse, dont fut dupe la bonne foi de 
nœ pères. Henri lU entrevoit Tabime qui s'ouvre sous sea 
pasf coupable à son tour, il fait appel à la violence : par ses 
ordres, on assassine Henri, duc de Guise, et son frère Louis, 
Tarehevéque de Reims, deux ambitieux, dont le parlement 
86ul avait le droit de faire tomber la tète. De toueces atten- 
tats aux lois, au bon sens national, à l'honneur français, la 
Chanson n'attend pas que le ciel venge la patrie. En Cham- 
pagne, elle n'oublie rien, et ses couplets railleurs flagellent 
tour-à-tour les hypocrites de la Ligue, les héros du guet-à- 
pens et les rois de barricades. 

Chassé de Paris, Henri de Valois comprit enfin son devoir, 
ses intérêts, ceux de la France; il comprit que ses vrais ap- 
puis» les vrais soutiens de la patrie, étaient les hommes de 
son sang, les héritiers que lui donnaient la loi saliqne. les lois 
traditionnelles et nationales. Il rappela près de lui ces 
princes, qu'il avait bannis et combattus, son beau-frère,. 
Henrf de Bourbon, qu'un arrêt arraché par des factieux 
avait déelaré déchu du tr6ne. 

Alors, en France, on vit un grand et glorieux spectacle ; 
alors fut donnée publiquement une de ces leçons de loyauté- 
politique de taille à traverser les âges, à servir à toujours 
d'enseignement aux princes et aux peuples : Henri de Bour- 
bon, ce prince si riche d'esprit et de cœur, cet homme que 
la postérité surnomma le Grand, cet homme qui poui^t 
refuser fièrement la main qu'on lui tendait, cet homme qui 

(1) Satyre Ménippée. Ratisbonné, 1714, t. II, p. Ut. 
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▼oyait la cooroiiBe daFrance veoir à loi malgré Un factions, 
le Béarnais, lOdèle aux enseigneiiieiifts de sa mère (l>« fidèle 
au précités donnés par saint Louis mourant à son sne- 
cessear (2), fit eevjae dsTraienl toujours faire les princes de 
bon sens et d'honneur : il fit son devoir* et le Dieu qui pu- 
nit les princes sans conscience, bénit celui qui croyait 
en lui. 

Bientôt parut le loyal manifeste de 8aumur : Henri da 
Navarre se déclarait hautement Fappui de cette cour qui, 
depuis quatorze aas» Tavait banni, le défenseur de cette cou- 



(I) En 1560, Jeanne d'Albret visitait rimprimarie de 
Robert Etienne, imprimeur du roi ; sollicitée de livrer de 
suite à rimprcssion une de ses pensées, elle remit au typo- 
graphe ces quatre vers : 

Art singulier, d'icy aux derniers ans, 
Représentez aux enfans de ma race 
Que j'ay suyvi des craignans Dieu la trace. 
Afin qu'ils soyent les mesmes pas sujrvans. 

Robert Etienne imprima de suite les vers de cette noble 
reine, élève d'un de nos poètes ; à la suite, il plaça quelques 
lignes rimées à sa louange. Un exemplaire de cette rare 
feuille d'impression se trouve à la Bibliothèque Nationale, 
fonds Gaignières, 485. Collect. de Rassb de Nobux.— 
Guerres civiles, t. IL 

(a) « Beau fils, la première chose que je t'enseigne et 
commande à garder, ce est : Que de tout ton cueur et sur 
toute rien tu aymes Dieu... Maintiens les bonnescoustmmes 
de ton royaume et abbaisse et corrige les mauvaises.— 
Garde toy de trop grant convoytise.— Prens ioy bien garde 
que tu aies en ta compaynie prendes gens et loiaux, qui ne 
soient point plains de convoitise.— Jme ton honneur.^ 
Fais droiture et justice à chascun* tant au pauvre comme 
au riche.— Si tu es adverti d'avoir aucune chose del'aur 
trui, qui soit certaine, soit par toy, soit par tes prédéces- 
seurs, fay le rendre incontinent.— Et te supply, mon enfant, 
que en ma fin tu aies de moy souvenance et de ma povie 
ame, et je te donne toute bénédiction que jamais père peut 
donnera enfant. »— flOf. du roy<a<nlIoii<«.— Joirvilu. 
— Ducange, édition de 16i;y3, p. ISS. 
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XIIJ 

ronnequ^on ra?àil dit indigne de|)orter (1). Proclamalion 
gloriMse où le prinee t'honorait de n'être qu'an seeond 
rang, où ce grand patriote a'indinait dorant lee Ims de son 
pays, devant la volonté de Dieu. Qu'on ne dise pas qu'elle 
n'était qu'une comédie politique. La Providence» qui Teille 
sur l'honneur des gens de cœur, comme elle ménage des 
jours de honte à la mémoire des gens sans probité, nous a 
gardé la jolie lettre écrite alors par Henri de Bourbon à 
M»* de Grammont, à l'amie de sa jeunesse, à cette Cori- 
sandre qui parfois eut ses amours» et toujours son amitié, 
ces lignes intimes, palpitantes de foi dans le ciel, pleines de 
ce oalme que donne une bonne conscience, de cette sérénité 
d'âme que donne une bonne action (S) . 

Ce qui suivit, chacun le sait : les factieux avaient vu dans 
la réunion des petits-fils de saint Louis la ruine de leurs 
projets ambitieux : ils voulurent précipiter les événements, 
et le couteau de Jacques Clément mit fin à la maison de Va- 
lois.— Qu'arriva-t-il? Le Béamais recueillit de suite le prix 



(t) « Pour nostre regard, nous protestons que Tambition 
ne nous met point aux armes*: assez avons démonstré que 
nous la mesprisons. Àitex awms-nous ausH d^ honneur dCuir^ 
ce que nous sommes^ et Vhonneur de cet estât ne peut périr 
que n'en périssions, .. Ains plustost comme nous espérons en 
la grâce de Dieu, gardien des rois et des royaumes, rever- 
rons en peu de temps le roy en l'authorité qui luy est née 
et deue, le royaume en la vigueur et en la dignité que jadis 
il «voit à l'honneur Dieu, au contentement de tous les bons 
Francis, consolation de tant de pauvre peuple, creveoœur 
de ceux qui en convoitent la ruine. » --Proclamation de 
Saumur, 18 Avril t589. Correspondance de Henri /F, Bm- 
ocn Di XivuBT, t. n. 

(9) « Mon ame, je vous escris de Blois, où il y a cinq 
mois que l'on me condamnoit comme hérétique et indigne 
de succéder à la couronne, et j'ensuis, à cette heure» le prin- 
cipal pilier. Voyez les œuvres de Bien envers ceux qui se 
sont toujours fiés en luy; car y avoit-il rien qui eusttant 
apparence de force qu'un arrest des Estats ? Cependant j'en 
appelois devant celùy qui peut tout, qui a reveu le procès, 
cassé les arrests des hommes, m'a remis en mon droit : et 
crois que co sera aux despens de mes ennemis. Ceux qui se 
fient en Dieu et le servent, ne sont jamais confus, etc. »— 
lettru dTHewri iV, BnGU un Xivmt, t. Il, p. 487. 



Digitized by VjOOQ IC 



XIV 

de sa droiture. Qa*eki|ecter à un prinoe fai a lait wa de- 
voir ? Tout ce qull y avait de boia& Français, de patriotes 
iateUigenti» cria : « Le roy est mort vive le roy 1 vive iiauy 
qqatriesme du nom, roy de Fnuiee et de Navarre J« Dans ks 
eomplaintes faites sur les derniers moments de Henri lU, les 
royalistes «hantèrent Tavènement de son successeur, son 
esprit et sa valeur, et partout où triomphaient rhonnenr et 
Je bon sens, on répétait : 

Tons les princes de Bourbon 
Ont toujours cela de bon 
lyestre doux et débonnaires 
Et courageux aux affaires (1). 

Alors la guerre des chansons fut vive ; elles portaient le 
cachet des temps qui les voyaient naître, et ne contenaient 
que trop de couplets anarchiques et sanguinaires. Mais 
ce pendant que faisait, que chantait la Champagne? . 

Son lien féodal était brisé depuis plus de deux siècles : 
la grande famille formée par nos comtes était dissoute, et 
nos villes, emportées par les passions du temps, criaient, les 
unes ! « Vive la Ligue I » les antres : • Vive le roi ! » Point 
&*y manquaient les ehauves-souris politiques. les hommes 
•sans courage et sans foi. Pauvres esprits! d'eux qui se 
souvient ? Mais avec eux il y avait dès gens sans conscience, 
.^en^ à se vendre^ à se livrer au mieux payant, traîtres à 
leur Dieu, à leur prince, à leur pays, gens de proie et de 
Jiaine : de oeux-ci, la Ghattsôih a gardé le nom et flétri la 
mémoire, 

Troyes a chassé son évèque comme suspect de protestan- 
tisme, et s'engage dans la Ligue. Meaux et Sens suivent son 
«[emple. — Sedan tient pour Calvin et la légitimité. — 
liSngres reste à la fois catholique et royaliste ; sa loyauté 
lui vaut l'insigne honneur de recevoir du bon Henri cette 
lielle lettre où il raconte la bataille d'Itry, cette bataille où 
i\ criait : « Sauvez les Français ! » — lettre glorieuse pour 
^^ux qui la reçoivent^, un des brillants joyaux des archives 
^e ChuBpagne (f). 



(1) 5alyrs Wti4^.-->Ratisboniie, I7U, U H, p. I7«. 
(%) Lettre d'Henri lY à M. Roussart, mafrede Langres, 14 
Hars ibW. -^-Mémoirei de ta Ugnê, t. IV, p. «65. 
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GtiàloosBur-Marfie» fidèle aux fleure-de-Iis, les défend 
OQDtre les alérions de Lorraine et les lions d'Espagne : dans 
ses mars se réfugie une chambre du parlement de Parii* 
ferme dans sa religion politique, esclave de son devoir, et 
la Chanson s'incline devant Ghâlons-sur-Mame et ses hôtes. 

La ville de Reims, catholique zélée, remplie depuis cin* 
quanta ans des créatures de la maison de Lorraine, se jette 
à corps perdu dans la lutte soutenue contre les calvinistes, et 
ne s'aperçoit pas de rabimedans lequel Teiitrainent les intrl* 
gués des Guises, Tambition ou la sottise de ses magistrats; elle 
s'unit à Paris la ville ingrate, que nos rois ont eu le tort 
d'agrandir, la cité capricieuse où depuis longtemps les fac- 
tions s'essaient à dominer la France, où la Ligue a réuni ses 
forces et son état-major. A Lutèce, Français égarés, Lorrains, 
Espagnols, moines fanatiques, soldats à gage, femmes sa^ 
pudeur, folliculaires appointés par les Guises et rétranguP, 
régnent en maîtres al]«olus. Cette tourbe d'intrigants i%e 
laquais, de condottieri s'agite dans la boue : aux descen* 
dants de saint Louis, sur le trône de France, quel coureur 
d*aventures, quel roi de brelan substituera- telle ? 

Mais alors la France avait encore le sentiment de ;Se8 
droits et de sa dignité; pour elle» la ville de Paris n'était que 
ce qu'elle doit être^ une commune, et partout enchantait ce 
couplet rude, mais net : 

Tu dis, Paris, ne scay poufquoyi 
Que, sans toy, le roy ne peuH estre : 
Je te diray, ce que je crois, 
Que de son peuple estre le maistre 
Sans Paris, est aysé an roy : 

Mais, pour le roy des bestes estre, 

Une le pourroit passan^toy (1). 

Déjà nos provinces avaient, dans le XY* siècle, secoué le 
joug que l'Anglais, maître de Paris, voulait imposer à la 
France. Cette fois, elles allaient lutter contre les insolences 
de la grande ville, la remettre en sa place et lui prouver que, 
sans elle, elles pouvaient rétablir le gouvernement régulier 
et national : grande et belle partie que la France devait en- 
core gagner une fois contre Paris, pendant la Fronde; grande 

(1} Bibl. Nationale, fonds Gaignières, 485. Rassb pb 
NoBUX, Guerres civiles ^ t. I. 
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«I belle partie qu'elle ne perdra qu'en subissant la servitude 
de la cenlralisation révolutionnaire ; partie sérieuse dont 
rhonneur lui restera toutes les fois qu'elle voudra rester 
fidèle à son histoire, à son droit naturel. 

Pendant cette longue bataille, le rôle de la Chanson en 
Champagne est des plus acUfs : elle combat dans tous les 
rang» et, dans son impartialitéja verve gauloise raille chaque 
faction à son tour. Aux vaudevilles du bon droit le parle- 
ment de Chàl<Mis-sur-Mameméle un loyal arrêt soutenu par 
une population intelligente. 11 défend aux trois Etats de 
France d'écouter la voix des rebelles, dénonce les intrigues 
de TEspagne et interdit à tous les bons citoyens de procéder à 
l'Mection d'un roi. Boulets et couplets se croisent dans 
tous les sens, et les hommes du tiers-parti riment les 
Commandementi au ray , vers moitié sérieux, moitié 
malins. 

Hérétique point ne seras de fait ni de consentement. 
Tous tes j[>échez confesseras au Saint-Père dévotement. 
Les églises honoreras^, les restituant entièrement. 
Bénéfices ne donneras qu'aux gens d'église seulement. 
Ta bonne sœur convertiras par ton exemj le douoe- 

[ment. 
Tous les ministres chasseras/et huguenots pareillement. 
La fenune d'autrui tu rendras, que tu retiens injuste- 

[ment, 
Et la tienne tu reprendras, si tu veux vivre saintement. 
Justice à chacun tu feras, si tu veux vivre longuement. 
Grâce ^u pardon ne donneras contre la mort inique- 

[ment. 
En ce faisant, te garderas du couteau de frère Clé- 

[ment (t). 

Paris slnquiète : à ses prétentions méconnues il faut des 
alliés, et c*est à Reims que la grande commune fait le triste 
honneur de demander une active complicité. C'est dans la 
«ité de saint Rémi que se donne le sacre : il faut à tout prix 
i|u'elle 4e dénie au Béarnais ; il faut qu'elle lui refuse la céré- 
monie qui lie le peuple au roi par un serment solennel. La 
Chanson vient en aide à la Ligue, et au bruit de mille cou- 
plets, elle ferme à l'hérétique l'entrée de Notre-Dame de 



<i) i$9i« 
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Reims. Eb retour, dans notre ville on introduit soldats de 
rUnion, fantassins espagnols; on bannit, on arrête les roya- 
listes, surtout ceux qui sont riches, et si quelques-uns d*e\ii 
s'échappent, la Ligue s*écrie (ce dit-on) : 

Empoignez-moi ces galans cy : 

Ds en sont, — Et pourquoy ? — Et pour ce 

Qu'ils ont de l'argent en leur bourse (i). 

Le succès de la terreur est complet : Tarchevêque de Reims, 
Nicolas de Pellevé, mortel ennemi des Bourbons, dirige de 
Paris ces odieuses manœuvres. Robert Frizon« doyen du 
chapitre, soldé par l'Espagne, prétendant au siège de saint 
Rémi, domine par sa violence ses collègues pervertis ou stu- 
péfiés ; il leur arrache un mandement contre le Béarnais (S). 
La Chanson en prend bonne note et n'oubliera rien. — Pour 
récompenser Reims de ses folles eomplaisances , le conseil 
de l'Union décide que dans la ville du sacre se tiendront les 
états appelés à désigner un roi (3). Mais il fallait réunir les 
députés de la France ; mAis il fallait faire un choix entre 
tous les agents de cette ténébreuse affaire, entre le Guisard 
et TEspagnol. Là fut le roc contre lequel se brisa le vaisseau 
de la Ligue; là fut le salut de la France , de son honneur, de 
sa nationalité. Les lettres de convocation partirent, mais 
presque partout on leur répondait : 

Fy delà Ligue et de son nom ! 
Fy de la Lorraine étrangère 1 
Vive le roy ! vive Bourbon ! 
Vive la France, nostre mère ! 
La Ligue n'est que trahison : 
Fy de la Ligue et de sor nom (4) ! 

En Champagne comme ailleurs, le nombre des partisans 
du Béarnais allait croissant. Que reprocher à celui qui, sans 
hésiter, avait fait son devoir de prince et de citoyen ? Sa 
conversion au calvinisme n'avait été qu'une affaire politique : 



(1) Satyre Mènipjée.^ Ratisbonne, 1714, t. I, p. 134. 

(2) HUtùire de la Ligue. — Amsterdam, 171S, t. IL 
(S) V. Mémoires du duc de Nevers, t. II, p. el5. 

(4) V. dans le t. II des Chaneons Msioriques publiées 
par M. L. db (iIiicy, les chansons de la réaction nationale et 
royaliste. 
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il revint à la religion de ses pères, et la joie fut grande dans 
nos cités. En dansant, on chantait : 

Tous les prinoes de Boucbon 
Ont toujours cela de bon 
D'estre doux et débonnaires 
Et coturageur an»' al^ires (t ) . 

Partout, excepté dans Reims, le berceau de la Ligne est 
bientôt son lit dejoioTt» 

Quand Henri IV Centra dans Paris, il avait été sacré sons 
les voûtes de là cathédrale de Chartres par Nicolas de Thou. 
Dans ce monde, il est des fautes rapides comme l'éclair : le 
regret les suit, le repentir les expie. A celles-là pardon et 
oubli. Mais quand, pendant quatre années, une grande ville 
sert d'instrument à d'ignobles et coupables amlûtions, que 
la Chanson ne l'épargne pas ! Ainsi fit-elle ; de ses coups de 
fouet l'écho fidèle a gardé le bruit ; de ses couplets ven- 
geurs nous avons fait récolte : qu'ils vivent et qu'ils soient 
réternel châtiment des hommes qui privèrent Reims de 
l'honneur de sacrer le meilleur de nos rois, de ces hommes 
qui, pour quelques doublons, quelques guenilles éeariates 
ouviolettes« quelques titres éphémères, prolongèrent en 
France la guerre civile et reculèrent jusqu'aux dernières 
limites du possible le triomphe du vieux droit fiançais. On 
avait chanté la guerre, on chanta la paix, et de tous côtés 
jios mères répétèrent cette jolie chanson : 

Voicy Tamoureiix néphire 

Qui souspire 
Parmy ces sentes de fleurs ; 
Voicy Flore, sa mignonne. 
Qui luy donne 
Un baiser plein d'odeurs (9). 

A la chute de la Ligue survécut dans Reims le crédit, cette 
fois sans menace, de la maison de Lorraine. Elle eut encore 
ses poètes, et, pendant de longues années, elle vit les Muses 
itooises à ses pieds. La cour d'Espagne ne se consola pas 
en écoutant des sonnets adulateurs. Elle avait cru tenir la 
couronne de France, elle ne sut pas y renoncer et, pendant 



(I) Satyre Méwippèe, Ratisboone, 1714. t> I, p. 17S. 
(t) L, DB LiNCv. — Chamons historiques, t. IL p. 365. 



Digitized by VjOOQ IC 



XIX 

longtemps, elle entretint des relations avec les naécontents 
et les ambitieux. Le maréchal de Biron, le duc de Bouillon 
n'eurent pas de honte d*étre ses complices : leur juste puni- 
tion fut le sujet de complaiiites dont la mémoire est encore 
dans les Ardennes. Une expédition dirigée contre Sedan, 
pour mettre fin à tant d'intrigues, conduisit Henri IV à 
Reims. On ne pouvait le Toir et rèatendre sans Taimer. Sa 
belle humeur, sa générosité lui ramenèrent tons les cœurs, 
et dès lors, en Champagne, on ne chanta plus que Tamour 
et les dames. Le sacre de I/niis XIII ranima la verve de nos 
chansonniers, et notre province, enfin tranquille, atteignit 
doucement l'avènement de Louis quatorzième du nom. 

Les vaudevilles delà bataille de Roeroy ouvrirent gaiment 
le nouveau règne, et les chants du sacre en furent bientôt 
le joyeux écho. Un jour, le jeune monarque sortit des mains 
de ses précepteurs, et vint, dans ses salons, présenter ses 
hommages aux beautés de sa cour. Celle qu'il distingua 
d'abord, celle à qui s'adressèrent ses attentions d'adolescent, 
avait son manoir aux bords de la Marne, à ChAtillon, dans 
ce noble et vieux castel à qui la France doit tant de braves 
guerriers, tant de soldats chéris de la Victoire. De ces ga- 
lanteries d'un roi trop jeune pour être dangereux, chacun 
souriait» et Benserade put dire à la belle et spirituelle Cham- 
penoise : 

Chastillon, gardez vos appas 
Pour une autre conqueste : 
Si vous êtes preste. 
Le roy ne l'est pas. 
Avec vous il cause ; 
Mais, en vérité, 
Pour vostre beauté, 
Il faut autre chose 
Qu'une minorité (1). 

Quand, aux pieds d'une autrje belle, Louis eut senti battre 
son cœur d'homme, ce prince, qui savait aimer avec di- 
gnité, n'oublia jamais celle dont l'aimable conversation 
avait charmé sa première jeunesse. Ses égards, qdli n'é- 
taient que politesses gracieuses, firent encore des jaloux : à 



( 1 ) Chanfonnier Maurepca . 
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cette occasion ) un trouvère plus malin qu'aimable chanta ce 
couplet : 

Vous prétendes par vos charmes 
Et vostre aimable entretien 
Qu'un roy vous rende les armes ; 
Mais vous n'y gagnerez rien. 
Chastillon, il vous admire ; 
Vostre esprit lui semble doux : 
Mais, lorsque son cœur souspire, 
Ma foy \ ce n'est pas pour vous (1). 

Nymphes de la Marne, lorsqu'aux belles soirées du prin- 
temps, vous jouant dans vos flots d'émeraude, vous passerez 
devant la tour en ruines de Châtilion, levez vos tètes aux 
blonds cheveux, secouez les perles qui les couvrent et sa- 
luez ces pierres encore debout, derniers souvenirs de tant 
de preux chevaliers, de tant de gracieuses châtelaines. 

La Champagne, en souvenir des misères de la .Ligue, fit à 
la Fronde un médiocre acc:ueil, et bientôt le grand règne 
coDunença. Mazarin meurt. Fouquet, le dernier seigneur de 
la Brie« fait place au Rémois Colbert. Ck>ntre celui-ci s'unis- 
sent l'envie et la fraude. La Chanson, peu scrupuleuse de 
sa nature, leur vient eu aide : elle a trouvé le point faible 
du ministre, et lui reproche sans pitié ses mensonges pour 
faire oublier sa naissance. Il a pris par malheur pour armes 
une couleuvre, et eo misérable reptile joue dans les couplets 
du temps un rôle cruel : 

De serpent à serpent il n'y a que la main ; 
Je n'y vois point de différence. 
L'un a perdu la France , 
L'autre, le genre humain. 

Les aïeux de Colbert, ses frères, ses enfants sont tour-à- 
tour raillés par le Vaudeville, et les couplets malins tombent 
comme grêle sur la boutique du marchand de draps de la 
rue Gérés (2). 



(1) Chansonnier Maurepas, 

(2j L'envie n'est pas précisément une passion moderne. 
JAathieu Savary, nommé évéque de Séez, il sou entrée dans 
«a résidence en 1692 ; il portait un costume de ville violet; 
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Tour-à-tour entre les Colbert et les amis de Fouquet, les 
Gotbert et les Louvois» entre Maurice Le Tellier, rarchevè^ue 
de Reims, et les jésuites, se fait la guerre des chansons. La 
mitraille part de tous cotés.— Nous en avons ramassé les 
éclats, et parfois ces fusées d'un instant éclairent notre his- 
toire de leurs YiTes étincelles» 

Ck)lbert meurt outragé : la postérité le vengera. Le sei- 
gneur de Louvois prend sa place; cet homme, si plein d*éner- 
gie et même de dureté ; cet homme, dont les Ardranes, le 
Midi de la France et les bords du Rhin gardent tristement 
la mémoire. Les Français de son temps, bien inférieurs à 
ceux du nôtre, comm« on le verra, prirent parfois gaimeat 
des choses très-sérieuses. Pour ramener les calvinistes dans 
le giron de FEglise, on employa la turbulente dragonnade. 
On leur refusa les droits civils et civiques. Texercice des pro- 
fessions libérales, même la permission d*être apothicaires et 
d*en remplir les fonction», telles que les mœurs de ce siècle 
les comportaient. Aussi, tant à Nimes qu'à Sedan, cette- 
chanson fut répétée : 

Apothicaires huguenots, 

Laissez là vos boutiques. 
Vendez vos canons et vos pots 

Et quittez vos pratiques. 
Noetre roy veut que ses sujets, 

Tous parfaits catholiques^ 
Ne reçoivent plus désormais' 

De clystères hérétiques. 

Le fait est que la chose était grave et pouvait compromettre 
la dignité du grand règne. Quoi qu'il en soit, le siècle 
s'avançait. Nos poètes avaient eu souvent occasion de chan- 
ter victoires et conquêtes, et parfois la paix, suite inévitable 



comme le père de Colbert, il avait été marchand de draps, ce 
qui prouve une fois de plus que les bellec- positions n'étaient 
fias interdites aux roturiers. Les beaux esprits de Séez en- 
fantèrent ce eouplet le soir de la cérémonie : 

Avez-vous vu la veste 

Que Monseigneur portoit ? 

On dit que c'est un reste 

D'étoffe, qu'il vendoit. 

Chans(mnier Maurepas, t. XXVI, p. 345* 
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de toutes les guerres. Quand le canoa grondait dans le Nord 
ou sur les bords du Rhin, les aventuriers de l'Empire cher- 
chaient à parvenir jusqu'à nos vignes. La gloirede Louis XIV 
n'avait pas éclipsé celle de nos coteaux, et plus d*un couplet 
nous prouve l'estime qu'en faisaient nos ennemis. Mais le 
moment de la vendange n'est pas «ncore venu pour eux : 
point ils ne la firent alors^ et force fut à l'invincible Marlbo- 
rough, à rîmpétueux E jgène de Savoie de déelarer nos rai- 
sins trop verts et bons pour des goujats. La victoire de 
Denain sauva les vignobles champenois des profanations 
de l'étranger ; rien n'inquiéta plus la fin d'un règne glo- 



A Louis le Grand succédait un enfant, unique rejeton 
d'une nombreuse famille, dont la délicatesse fit longtemps 
trembler la France, et qui vécut trop longtemps pour son 
honneur et le nôtre. 

Les premières années du nouveau règne s'écoulèrent dans 
la paix . La Chanson du printemps, la ronde des vendanges 
régnèrent en paix. Faute de mieux, la légèreté française 
s'amusa des querelles des motiaistes et des jansénistes : sur 
ce terrain, le Vaudeville et le Pont-Neuf se livrèrent d'inter- 
minables escarmouches. Ge débat, qui fit le i)onheur des 
esprits forts, fit place àl'èiiedes prodiges : les jansénistes en 
firent grand bruit ; pour ta di^té de l'EgH«â; ils auraient 
mieux fait de se taire. A leur tour, Us dediiteiit la proie 
des chansons. 11 y eut à Ayenoy un saint janséniste, un 
pèlerinage et des miracles jansénistes. De toutes ces choses 
étranges est resté «e couplet : 

Si j'en qxo}s maintes yoisin^^ 
On y va pour autre fin ; 
Et souvent les pèlerines 
Manquent de grâce en chemin ( i ). 

Tout cela finit par n'être ^ps qu'une comédie Mêlée 4e 
chansons. La rdigion, dont la Uuw n^'est pas daiis les miiar 
clés de détail, dausdw arguties de mols^ mais dans les 
merveilles du monde, dans la monle de ^fivangile, ne fit 



(1) Dialogue sur k mirack d'Àwnay. Collection de M. L. 
Paris. 
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qu'y perdre, et sur notre sol fut semée Tivraie que noua ne 
verrons que trop tèt germer et fleurir. 

Aumitieu de cesq«erelte6, un sa^ ministre avait uni 
Loun XY à la fille d'un prince maiheareax, à la fille an bien- 
fattaiitSlamslA8,àla belle «t bonne reine Witie : alliance 
populaire qiû rappree^ait demx nations de braves, qui ren- 
dait à la M^gne riiomeur Mt par eH^ aux petits-fils de 
saint iKNiis , en leur donnant deni fois sa couromie ; heu- 
reuse alliance qui devait, un jour, nous remettre la Lorraine 
sans combat ; allianoe saluée par mille cris dé joie, entourée 
des vœux les pVas sincères, riche des espérances db bonheur 
les plus vives ; allianoe féconde -en princes, dont cependant» 
a«jourd%ai, ie dernier, le seul'qni puisse dire : A moi la 
eocDraorne de lis, «st, oornsne son aïeul , errant sulr la terre 
é^angère. Mais n^aoticipons pas sur la'chansénde Thiàtoire. 

Marie Lecksinska pawa par GhÂions*8sur-Marne : elle 
reçut Faccueil le plus gracieux. La Ghaoaan joyeuse, la 
Chanson nuptiale, fut à sa rencontre, et partout, dans notre 
pravin«e,pn répéta ; 

JaauisrAndlaiBbeauX'des amours 
N'ont:éelAîi!é de ai Jbeaux jmirs. 
GeSiépûnXiMiiroDiHS,. délice»de la «erre, 
Dele«|8 cœuia onAuiimé» confondent les plaisirs : 
DéjàiruQ^toilm haUlsphère • 
I .^'iatériMsu « bfa]nBi|n ujui-eanâble leurs désirs. 
> ^QuelKflstadonttoet hÈfiiMe il^'M la souroe féconde 

. QoiiéMt^ndiiiDdidaB. héros> 
"' < j ;; {Bonble-fte gmnd état du monde 
Attend la gloire et le repos. 
Que notre zèle se déployé 
P^mrf^éJbdrac^isidoux nœux ! 
Dans les plaisirs et par les feux 
-PtôBons éclater mitre joye ! 
Jamais les flambeaux des amours 
N'ont éclairé d'aussi beaux jours (1). 

Partout s'allumèrent des feux de joie, partout on dansait: 
en chantant ce refrain, alors cri spontané du peuple : 
Louis, dearois le plus aimable, 
Doit ètreaussi le plus aimé (S). 



(I-S) Archives de Reims et de Ghàlons-sur-Mame. 
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Et la nation, dans les douceurs d'un régne alors glorieux 
et pacifique, se reposait des secousses dû grand règne. La 
Champagne travaillait à ragricnlture, à Findustrie ; elle 
demandait Taisance que Law, Thomme aux idées auda- 
cieuses , avait octroyée généreusement aux laquais de Paris, 
aux dépens des gens crédules. Trente ans de paix» en France, 
c'était beaucoup, même dans ce ttmps-là. La guerre finit 
par éclater, et Louis XV eut bientôt l'honneur de battre en 
personne les armées d^ rAngleterre, honneur le plus grand 
qui puisse advenir à un roi de France^ Sa maladie à Metz fil 
éclater par toute la Champagne les inquiétudes les plus 
affectueuses et les plus sincères; son retour au milieu de 
nos cités fut un triomphe véritable. Dans nos églises on 
chantait avec epthousiasme le Dominé, sakmm foc regem ; 
sur nos places publiques, avec la joie la plus expansive, on 
redisait : 

Louis, des rois le plus aimable. 
Doit ^re aussi le plus aimé. 

Là, Bonnes Gens, finit le quatrième volume de votre Bo' 
mancero ; là s'arrêtent les chants de concorde, les seuls qui, 
depuis cent cinquante ans, se fissent entendre en France. 
Peut-être ferions-nous bien de nous y arrêter. Mais qui 
notre silence tromperait-il ? L'Histoitea parlé , que le Tau- 
deville lui réponde ! Aux idées nouvelles, leurs refrains ; à 
la philosophie, ses rondes* Au peuple assee fou pour 
croire que la liberté, c'est le droit de violer les lois , asses 
niais pour s'imaginer que les révolutions donnent la dignité, 
Tordre et le bonheur, encore une leçon, encore des chansons. 



PnbsPBk TARfiE, 
dfrrêgpondant 4^ VlnitiM, 



Reims, ce 21 Janvier 1864. 
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LE lUHUilGiRO DE CHAIPAfili 



. ! -«- < ■ 



TROISIÈME PARTIE. 



CHANTS HISTORIQUES 

1550-1750 



LE SACRE DE HENRI II. 
(1547.) 



Henry, ja roy sacré et couronné, 
Interrogeoit un devineur pourquoy 
Jadis avoit son jugement donné 
Qu'après son père, onques ne seroit roy. 

Si luy répond : —C'est, sire, par ma foy ! 
Parce qu'un roy régit tout et modère. 
Mais vous, chétif ainsi que je vous vois. 
Estes régy par compère et commère (1). 



(1) Fonds Gaignièret.— Collection Ra5M db Nobvx^ 485, 
t. I, p. 9. 



Digitized by VjOOQ IC 



Sire, si vous laissez, comme Charles désire, 
Comme Diane veult, à tous vous gouverner, 
Pétrir, mollir, taster^ tourner et retourner, 
Sire, vous n'estes plus, vous n'estes plus que 

[cire (1). 



(1) Fonds Gaignières. — Collection Rassb db Nobcz, 485, 
t. L, p. 8.— •H«nri IT, prince d*ttn caractère bon et peut- 
être faible, se laissait gouverner par Diane de Poitiers et 
Charles de Lorraine, archevêque de Reims dès 1588. — Ce 
prélat n'avait que vingt-cinq ans au sacre de Henri 11.^ 
Diane avait suivi le roi à Reims lors de son sacre : elle 
logea, dit-on, rue de Talleyrand, n** 25, dans un hôtel en- 
core debout, où Ton voyait son buste et celui de Henri. 
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LA DEVISE DE L'ARCHEVÊQUE DE REIMS. 
(1542-1562.) 



La devise de lyerre est bien propre pour toy, 
Cardinal ruyneux, et n'y a que redire. 
Car, si nous t'entendons, lyerre tu te veux dire, 
Et par la pyramide est entendu le roy. 

Jamais on ne planta lyerre contre paroy ; 
De luy mesme il y vient, l'embrasse et s'en 

[fait sire. 
Tout ainsi on t'a veu toy mesme t'introduire 
A lier nostre prince et à luy donner loy. 

Lyerre semble enrichir le mur et le tenir, 
Mais en la fin il le fait en ruyne venir, 
S'on ne l'arrache avant que dans la pierre 

[il mine. 

Tu seras arraché ; car miner on te void 
Desjà la pyramide : et un chascun prévoit 
Qu'en vain tu n'es nommé Charles de la 

[ruine (1). 



(1) Bibl. Nat., fonds Gaignières. Gollect. Rasse de Noivx, 
t. I, p. SI5.— Les beaux esprits du calvinisme aimaient à 
chercher des anagrammes malignes dans les mots : Charles 
de Lorraine; ils y trouvèrent: «Il cherra, Tasuedoré;— 
Hardi larron se cèle ;— Renard laschele roy.>— Cette der- 
nière découverte eut tant de succès que, dans un grand 
nombre de satires contre Tarchevêqué de Reims, il est 
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DU CARDINAL ARC3IBTÊQnE DE REIMb 

CHARLES DE LORRAINE. 
(1547-1557.) 



A Henry le peuple pardonne. 
Anne il mauldit, qui tout rangonne ; 
Diane il hait la jument grise, 
Et plus fort la maison de Guyse. 

Le petiple, estant en espérance. 
Est hors d*esprit, loing d'asseurance, 



nommé te Aenard. ^Charles de Lorraine avait réellement 
pris pour emblème un lierre rampant autour d'une' pyra- 
mide, avec cetteéeviM : 2^ ttantè, virébo, Ces trois raoté 
n'avaient rien de mena^nt contre Henri II : on y voyait 
plutôt une allusion à Tamitié que lui portait le cardinal. On 
conserve encore à la bibliothèque de Reims plusieurs vo- 
lumes décorés de l'emblème et de la devise qui provoquèrent 
bien à tort les attaques de^ Mfe efinem(28l->>De fail^ le^avcfinal 
ne manqnar pas d'ambition : il fit donner à sa famille le prix 
des services qu'il rendit au pays et à la couronne. Sous son 
épiscopat, la maison de Lorraine posséda plusieurs évéchés, 
diverses abbayes et les principales charges de la cour.— 
Gomme tous les gens de valeur et de crédit, il eut des par- 
tisans et des flatteurs. Dans son nom, mis en latin* on 
trouva Tanagramme suivante : « Orofor GaUimu unus ; » et 
Ronsard célébrait son mérite 

Et sa vertu, qui reluit 
Par les ans de sa jeunesse. 
Comme Vor sur la richesse 
Et la lune parmi la nuict. 
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Puisqu'une femme et jeune prestre 
Tiennent en main le royal sceptre (1). 



(1) Bibl. Nat., fonds Grdgdi^res.— Collection Rassb se 
NoBDX, t. II, p. 8.— Henri U avait les faiblesses de son 
père, sans en avoir les c[iuJitéa brillantes.— C'est sous son 
règne qaeles cadets de la maison de Lorraine, MM. de Guise, 
commencèrent les rêves d'ambition qui, pendant quarante 
anS| mirent la Feanee àdeOK doigjte de sa perle.— Anne de 
Montmorency, le brave connétable de France, n'était pas de 
taille à lutter contre de tels adversaires .-^Diane de Poitiers 
n'était plus à la fleur de jouvence. — Charles de Lorraine, 
nommé archevêque de EeimB à stize ans, sacré en i54i, 
était dans la force de la jeunesse.— Ces couplets sont Tœuvre 
des protestants chassés des carrières de craie situées der- 
rière Saint-Nicaise ; ils s'étaient vengés en brisant des cru- 
cifix, des statues de saints dans la ville.— La population 
irritée soutenait le catholicisme avec ferveur. Les calvinis- 
tes, réduits à se cacher, lançaient contre Varcbévêque de 
Reims une grêle de couplets satÎTiqueset menaçants.— Le 
recueil '■ auquel nous empruntons ceux-ci en coniiettt une 
ample collection ad majwnm glorimn CàMfd. 
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LE CRI DU SACRE DE FRANÇOIS II. 
(1559.) 



Devant le saioct autel de la Hère Pucelle (i), 
Le jeune roy Françoys est oingt d'huile im- 

r [mortelle (S). 

Heureux en soit le sacre! et plus vieil que 

[ Nestor, 
Vive le nouveau roy, et que Titan encor I 



(1) Diêeùurs sur 1$ $aer$ eu T* C. roy Françoy$ U, 
avec la forme de bien régner^ aeeomodée aux mœurs de ee 
rùyaumst faict en ver« Uktins par Michel de L'Hospital, 
mis en vers franç&is par Joachim du Bbllat. Paris, P. 
Morel, 1560.— Ce disooars n'a pas moins de dix |iages in-4*. 
n débute par ces quatre vers, et est dédié au cardinal 
Charles de Lorraine^ archevêque de Reims. 

(9) L'huile de la sainte ampoule passait pour ne jamais 
diminuer.— François ïï fut sacré le 18 Septembre 1559, par 
le cardinal Charles de Lorraine.— Après la cérémonie, fut 
déclarée la guerre contre les Anglais, guerre glorieuse et 
nationale, qui se termina par leur expulsion de Franoe. 
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k TRÊS-HAULTB^ TRÈS-ILLUSTRB 
BT TBftS-TBRTUEUSE 

PRINCESSE BfAME D'ESTOUART, 

ROÏNE DE FRANCE ET D'ESCOGE. 

(4559.) 



Les anciens autheurs, o royne incomparable, 
Ont célébré le nom des roynes de hault pris : 
La belle Zénobie est mise en leurs écrits, 
Qui^ rcyne d*Orient, eut renom admirable. 

Maintes autres onteu ttn hoïieilr Vénérable 
Pour la grande beauté comprise en leurs espris : 
Mais sur toutes rhpnheur en vos grâces compris 
Rendra aux successeurs vostre nomperdurable. 

Car oultre la beauté d'une face angélique^ 
Qui resplendit en vous parundestiia célique, 
De latente beauté vostre esprit est vestu . . 

De plus haulte valeur, et qui [Aus vous décore^, 
Que de son teint vermeil n'est ornée Taurorè, 
Pour ce qu'en vous reluict' beauté, grâce et 

[vertu <1)^ 

(I) Ces vers, présentés à Marie Stuart, lors de son séjour 
4 Reims^àroocasion du sacre de François D, ont été com- 
posés par Jehan de la Maisonneufve, et mis à la suite d*un 
poàne qu'il avait rimé en Thonneur de cette cérémonie, 
intitulé VE^DCêUenee des troU dons célestes, à seawHr les 
trois fiêwrsde lys d^ar, etc.— Rouen, 1569.— L'auteur nous 
apprend que ce grand événement a inspiré beaucoup de 
poètes et qu'il a voulu suivre leur exemple. 
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LA CHANSOK DB BERftU-LIS-REIMS. 
• 0559-4560.) 



Volucres codi 
Etpisces maris! 
Stil» qu'a perdu sa ppui^e, ^ 
En est beit marrî : V . i. 

Eçse qu ou bon bon^^ .| . i -^ 

Ponnez-noij.s ùri t)onj • • . 

S^îl est grbs^ nous rj^ernons*; 
. . S'il e^t pfliti iwusl'rjWfiQns. ... 
Qum^d^jes Wés $ûnj^ m^yerdeprey . ., . 
Dieajpiqn$.clQune,bo»»yê. f^wçiteur^. r .i-.. 



(i) Qùapd François II fut atteint àe la ipaladie dont ij 
mourut; fésVeli^ëuàc!^ dk '8Àini'Piérrê-fts^tiàttie&^ à ReUÂÀ^ 
et leur abftM»/Eetlé& '4t' LoiV^be» tatttètitfë MàKtôlttaiÂ, 
lui proposèrent de venir prendre l'air des champs dans une 
mAÎ^OA.fl^ i^|i^pagp#r 'q%*^left pq^a^ie^ siir ie, «'^oiit de 
B^jçyi. Lft*r <^f ce. JÇi?t ACjîeçtée ;j^uc. di^r^ife le jeupe m<>. 
narquéjïès endinfs du'vills^é vènàieni sojis ses fenêtre*^ 
cfàhséf et crjkanter des^hafii^iis . ^ (EJôirplet'étsèfl Tuîà'âe' oëtix 
(^ils »3eiUlle|it. Ils le disent encore, quand ils font la quête 
du Mardi-Gras. 
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LES ESPRITS FORTS D'EPINEUIL (Yonne). 
(1560-1580.) 



C'est donc vous^ Messieurs cTEpineuil, 
Qui renoncez au bon Dieu. 
Vous êtes de la p'tite clochette ; 
Vous êtes de la loi de Galvid. 
Vous ave? trempé votr' serpette 
Dedans le sang d'un bouquin (i). 



(t). Tonne.— Collection de M. LBllAtsnui.— Pendant les 
guerras de rdigion, les vignes des habitants d*Epineaii 
furent ravagées par los iosccteg : m Boma lenr cmuéBa, 
de tailler te bois malade avec ane serpette trempée dans le 
sang d'an jeune bouc ; ee qu'ils firent, dit«on. À cette occar 
sion, on rima le couplet ci-dessus. Un maçon de Tonnerre, 
ayant eu, dans le siècle dernier, Timprudence de le chanter 
à Epineuil, les habitants fermèrent Torifice d'un puits, dans 
lequel il travaillait, et l'y tinrent captif pendant i^nsieiirs 
jours.— Puisque nous parlons de Tonnerre, profitons-en 
pour dire que l'auteur de la jolie chanson sur le vin de Ton- 
nerre, publiée dans notre deuxième volume, est l'œuvre du 
baron de Ramadou. 
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LE NOËL DE CALVIN ET DE TH. DE BÈZE. 

(1560-1570.)- 



nuit, heureuse nuit, tant de fois désirée. 
Qui enflamme nos cœurs de nouvelle clarté, 
Pour chanter aujourd'huy la venue assurée 
Du Sauveur Jésus-Christ, notre félicité ! 

Nos chetifs devanciers cette heureuse ren- 

[contre 
Attendoient soucieux, d'un noir flambeau voilez, 
Lorsqu'en pleine minuit, Jésus4]lhrist fit sa 

[montre. 
Semant parmi les cieux mille feux étoilez. 

Et toy^ maudit Satan, tu te vis bien derrière. 
Quand, pour nous décevoir, flambois si ardem- 

[ment : 
Tu vis, à la minuit, cette grande lumière, 
Qui sans bruit descendoit pour notre sauve- 

[ment. 

Hélas 1 s'il t'en souvient, amoureuse bergère. 
Quand l'ange nous disoit que né était l'Enfiint, 
Comme en un jour d'été, il ne s'en falloit guère 
Que l'argent de son front ne fftt aussi luisant. 

Si Calvin eût aimé, comme on nous fait 

[entendre, 
Et Bèze ne se fut par les buissons caché, 
Venant avecque nous, ils eussent pu apprendre 
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Que rhonneur de TEnfant ne doit être touché. 

Cachez-vous à vos grez derrière vos épines : 
Fassent de plus en plus leur ombrage donner. 
Vous avez beau prêcher, ô bergers, vos doc- 

[trines^ 
Jamais de lui nos cœurs ne pourrez détourner. 

Je voudrois être roy pour faire une orrfon- 

[nance, 
Qu'en Bethléem chacun dût promptement cou- 

[rir. 
Sans plus tous les pasteurs verroient cette 

[naissance ; 
Si quelqu'un y faiUoit, je le ferois punir. 

Dieu I ô doux Enfant ! nos pécher ordî- 

[naires 
Effacse par ta douceur, comme à tes ennemis I 
Casse Bèze et Calvin, qui sont bergers contraires, 
Retardant notre bien, faute d'être endormis. 

Je m'en vais pour entrer : que rien ne me 

[retarde ! 
Je veux de mon manteau son visage toucher : 
Mais, quand devers ce lieu doucement je re- 

[garde. 
Sans découvrir mon chef, je ne puis ra'appro- 

[cher. 

Je vais dire an vieillard, que tu vois là der- 

[rière,. 
Qui éclaire l'Enfant dans la crèche étendu : 
— AUume-tu icy bas d'aussi grande lumière 
Que celle que le ciel à nos yeux a rendu? 
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Je ne crains de Calvin ni de Bëze Tannée, 
Pour entrer au séjour où repose mon bien ; 
Mais je crains que mon âme en puisse être 

[blâmée : 
Son repos mille fois m^est plus cher que le 

[mien. 

A genoux te prions, Sauveur de tout le monde, 
Que les malins bergers, qui ne t'ant visité, 
S'ils ne viennent bientôt^ soient submergez en 

[l'onde, 
Ne séparant jamais de nous la vérité (1) I 



(I) Mu des nojfl< aneieni et nouveaux pour r^fouir le» 
ehrétiênt 'eaihoUfueê, — CbâloBS-rar-Marne, thtt Claude 
Bouchard. — L'auteur suppose que BèEe et Calvin sont 
deux bergera champenois gui ne veulent point aller adorer 
le Christ noureau-né 
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LE CHANT DU SACRE DE CHARLES IX. 
(1561,) 



Sire, après vostre sacre^ il faut que je m'ad- 

fvance 
De souhaiter^ pour ÏTieur de Voslre Majesté, 
D'Alexandre le Grand la magnanimité 
Et du grand Hercules la force et la pttissaace;. 

De Charlemagoe 4Ufisy la poyale e&ceUeoce, 
D'Octavian le vàfgUB ei la félitâté, 
De César Fe&prit prooipt, de Trajaa Ift bontés 
Et d'Hector, wstpe afeul, le ecpur et ia vail- 

[ lance; 

Dti grsmd pèpe François eeste façon royale,. 
Et l'horreur quTil «Toîtde l'ignorance sale 
(Car c'est 1)$^ ce tjai isied le plus mal à tous 

[rois); 

Brief, du père Henry la douceur débonnaire^ 
Mais non point le désastre advenu aux tournois, 
Ains ptos de vie et tf heur que n'a eu vostre 

t frère (i). 



(1) BH)!. Nat., fonfls Gaigmères.— CoTlect. de Rassb di 
T^OBCX» t. T.— Ces vers pourraient tien être l'œuvre d'un 
poète calviniste.— Les protesitants et les princes delà maison 
de Bourbon espéraient, à Fàvènement de Charles IX, voir 
tomber le crédit de la maison do Tiorraine : il n'en fut rien«< 
et ce fut un malheur. 
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LE CHANT DES CALVIMSTES 

AU SACRE DE CHARLES IX. 



Peuple françoiSy réjouir te faut ore. 
Car le bpn Dieu un roy t'a suscité, 
Afin qu'en France on presche vérité 
Et soit partout son saint nom adoré. 

. Donc [Hrions Dieu que veuille en son escoUe 
Le maintenir, que la post^ité 
Puisse toujours dire en eeste cité : 
—0 gentil roy, qui chassa leur idole. 

Eternel, puisque n'as point permis 
Le tien troupeau, qui t'es acquis en France, 
Par les tyrans estre en ruyne mis, 
Honneur rendons à ta haulte puissance, 

Te suppliant donner persévérance 
A tes esleus en ta parole sainte, 
Et qu'imprimant ton ardeur et ta crainte 

A cœur de roy^ par l'ardeur de tes lois, 
Servy tu soys d'affection non fainte 
Dessoubs le régne à Charles de Valoys (1). 

(i; Bibl. Nat., coUect. Rassb db Noecx, 1. 1, p. t94et 41. 
—Le dernier vers du %• couplet contient une menace contre 
l'archevêque de Reims, idole des catholiques.— En lisant 
quê au lieu de qui, on y trouve : 1* une menace contre 
Charles IX, que chasserait Tidole des calvinistes, le prince 
de Condé ;— %• une anagramme : le vers alors signifierait :— 
O gentil roy, que CharUi de Vofoit^ 
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LE SACRE DE CHARLES IX. 

ÉNIGME. 
(1564.) 



J'ai veu partir de la main 
Un grand autour étranger, 
Et venir^ le lendemain^ 
Plein de despit en danger 
De la perdre, et la manger. 
Je voys un faucon pérégrin. 
Qui de vertu n'a brin. 
Et une buse podagre 
Taschantle vol mettre à fin 
De Tesprevier par un sacre (1). 



(1) Bibl. Nat.> fondg Gaignière8.<r-CoUect. Rambdb 
NoBox» t. L— Ce couplet énigmAtique signale les partis qui 
se disputaient le pouvoir.— L*aatour étranger est la maison 
de Lorraine; les loyalistes afiectaient de la regarder comme 
mie fionille allemande.— La perdr$, c'est-à-dire la perdri»» 
est le jeune roi Charles IX.— Le faucon pérégrin éoii être 
Catherine de Hédicis : elle n'était pas régente, mais -elle 
partageait le pouvoir avec rarohevéque de Reims et le chef 
de la maison de Bourbon» Antoine, roi de Navarre.— La ôtae 
podagre ne serait-elle pas le vertueux Michel de l'Hôpital« 
alors âgé de 56 ans, Thonorable chef du tiers-parti, le parti 
national, qui passa sa vie à combattre les factions, les axabi- 
tieux, et que les intrigants tournaient en ridicule?— La fin 
du dernier vers forme un jeu de mots : on appelait alort 
encore saere, un des oiseaux de proie que Ton dressait 
pour la chasse.— L'adversaire que Catherine lançait contre 
la maison de Lorraine était la maison de Bourbon • 
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LEPASQUIL DîlLA COUR 

nouvellement composé par 

PIBRRE M GOGNIËRBS , RBSSUSGITÉ (1). 

<i561.) 



AU GARBIIIÂL DB LOBRAUIB, ARCHEVÊQUE DB REIMS. 

QiM modo cecidisU de cœlo, Lwdfer f 

D'où viens que toy, Lucifer attaché 
Au firmament du royaume mondain , 
Es mis au bas du haut lieu attaché, 
Et ta clarté as perdu tout soudain ? 

A LA ROimi^BOUAIRI&RB. 

Regnum meum non est de hoc mundo. 

Par mort et loy suis mise hors de règne, 
Et laissant France, je retourne en Lorraine (2) . 
Trop mieux valloit n'estre si haut montée^ 
Pour tant subit en estre déboutée. 



<1) BÊhnoireM â» Condé, 1743, t. IL, p. 657. •-- De ce pas- 
qai\ nous avons eïtrait senlement ce qui concerne leims. 
— > l\nite fhutoire de !a Ligne est dans ces oonpiets i ils en 
disent à Favance les phases et le dénonement : tant il est 
vrai qa*en France» le sens moral finit tonjours par se fat^e 
obôir. 

(1) Marie Skoart, après la mort de son mari, se retira à 
Reims« dans l*àbbaye de Saint-Pierre-les «Dames, dont sa 
tante était abbesse, A Reims, on conserve encore son livre 
dlienres. 
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AU CARBINAL DE GUYSB , ÉVÊQUE DE METZ. 

Oecidite nobis vUulum saginatum. 

Qui attre soin n'a qu'A remplir sa pance. 
Qui à vertu et son Dieu point ne pense, 
Je di qu'il est une beste masquée , 
Qui plus n'attend que d^estre suffoquée. 

A LA KAISOR DE BOUEBON. 

Vos qui aliqiMndo eratis longe, facti 
estis prape (1). 

Comme estrangers, loin tous ont voulu 

[mettre, 
Et de l'honneur, qui vous est deu» démettre; 
Mais le Seigneur, par sa forte main dextre ^ 
Eux deschassea, bien fort près ViMifi fait 

[estre. 

A LA KAIflOn M 6UTSB. 

Abierunt retrorsuim et teddem^U. 
Gomme au jardin la tourbe meurdrière {% 
Espouvantée, retourna en arrière. 
Ainsi sera la maison çstrangère. 
Quand se verra de Bourbon chambrière. 

A TOUS LES MOIHfiS. 

Vm vobUt 
Malheur sur vous^ pmvres maladvisezt 
Malheur sur vous , antéchrists déguisez , 
Puisque voyez ee que ne voidez veoir 
Et que cbascun délire 4s scarvoir 1 

(I) On sentait les princes de la maison de Valois condam* 
nés à être les derniers de le«r race, et les Lorrains vou- 
laient lear socoéder, à rexclosion des héritiers légitimes de 
la couronne, Mit. de Bourbon. -- Leurs intrigues forcèrent 
ceux-ci à se jeter datis le p attt prote^nt. 

(S) Le jardin des Oliviers. 
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LA CHANSON PROTESTANTE 

DU MASSACRE DB VÂSSt. 

(4562.) 



Dieu, si (Hrès de ton throne 
Est assise l'équité^ 
Qui, égale à toos^ ordonne 
Le bien ou mal mérité^ 
Dieu, ô Dieu vangeor du vice, 
Dieu, je te requiers^ justice I 
Je te demande raison. 
Oy donc ce que j'implore, 
Yoy les larmes que je plore, 
Et reçoy mon oraison. 

Nostre roy, par sa 'clémence, 
Les grans feus avoit estaint, 
Dont la misérable France 
Martyroit son troupeau saint. 
La fureur du peuple instable, 
Auparavant indomtable, 
Obéissoit à sa loy. 
Et la France ores destruite, 
Ja de peu à peu réduicte, 
Recevoit ta saincte foy, 

Quand d'une brave entreprise 
Et d'un cœur trop orgueilleux, 
François, prince et duc de Guyse,. 
Rompit un cours si heureux;^ 
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Quand la fureur et la rage 
Qu'il portoit^ en son courage, 
Contre la religion^ 
Fut si extrême et si forte 
Qu'elle peut froissa la porte 
De la simulation. 

Ce petit troupeau fidèle, 
Qui à Yassy te servoit» 
Inspiré d'un sacré zèle, 
Gloire et honneur te rendoit. 
Us estoient là tous ensemble. 
Convoquez dedans un temple, 
Escoutant ta saincte voix. 
Qui leur ame avoit ravie, 
Tant elle estoit réjouie 
Des paroles de tes loix. 

Lors ce tyran plein d'audace, 
Envieux de ton honneur. 
Met en efiect la menace 
Qu'il conçoit dedans son cœur. 
Il se dépite, il commande 
Que ceste tant humble bande 
Soit tout soudain mise à mort. 
Et luy-mesme, rouge d'ire. 
Les vient blesser et occire 
Par un trop cruel effort. 

Hélas ! qui eust veu à l'heure 
Ce pauvre troupeau chassé : 
L'un rend l'esprit, Tautre pleure; 
L*un s'enfuit, l'autre est blessé. 
Ce vieillard de main tremblante 
Couvre la plaie sanglante 
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De l'enfam prest à monrir ; 
Et la mère, entre les armes. 
Vient de ses dolentes larmes 
Trop tard son filz secourir. 

La femme, parmy la presse, 
Voit son mary estendu» 
Et mesie un pleur de tristesse 
Avec le sang espandu. 
L'enfant suit de près la mère 
Et, voiâ»t son pauvre père 
Gésir mort entre tes mors, 
En vain : — Mon père I — il s'écrie, 
En vain de parler le prie. 
En vain soulève son cors. 

L'une se bat de détresse, 
L'autre arrache ses cheveux; 
L'un déteste sa vieîHesse, 
L'autre sedict malheureuï; 
Mais tous, d^in pleur|misérable. 
Tous, d'une voix pitoîable ;, 
Emplissent l'air à Tentour 
De regrets, souspirs etplsttntês, 
Criant m ciel, les maiiis jointes : 
— Dieut voy ce cruel tour. 

Hal Seigneur, voy la misère 
Où tes servans sont réduits ; 
Voy ces enfans, 6 bon père, 
Tuez, navrez, destruis. 
Mai», Keu, ren nous tesmoignage 
Que nous portons cest outrage 
Pour rhannéur de ton nom saint, 
Lequel ce prince martyre. 
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Qu'il veut par armes destruire 
Et rendre du tout estaint. 



Le sang, qui de course prompte' 
S'estend à Teatour du lieu, 
IVuB €ry, qui jusqu'au ciel monte, 
Demande vengeance à Dieu. 
Aussi la terre souillée. 
Pour e^tre en ce sang mouillée^ 
Sang qui de ses ehfans sort, 
Humblement le Seigneur prie 
Que ce cruel prince expie 
Gesi outrage par sa mort. 

Sus, donc, ô Dieu I pren les armes 1 
Venge ce sang espandu I 
Seigneur, tu as veu nos larmes. 
Tu as nos cris entendu : 
Console donc nostre plainte 
Et, par ta droiture sainte, 
Envoy ce prince au cerceul 
D'une mort juste et fatale, 
Si bien que la peine égale 
La fierté de son orgeiil. 



Nous sçavons que nostre offense 
Mérite plus que cecy ; 
Mais tu es Dieu de clémence : 
Nous te demandons mercy. 
Le fardeau de nostre fsiute 
Devant ta majesté haulte 
Nous fait ployer les genoux : 
Fay nous donc grâce, et retire 



Digitized by VjOOQ IC 



— 84 — 

Ce prince, fléau de l'ire 
Quit'aigrissoit contre nous (1)1 



(1) M. Louis Làonam^ lUï.— de ca&l^pio, composé par 
les hngiienols en 1S6S, ne pat passer sans réplique : lesca- 
tholiqnes y lépondicent parvne brochure intitolée: DUeomrs 
ati vftqf it en akrégé de m qidut dsmiérsfMfil adomti à 
Tauif, y ptutoHtMgrU due de Iruyjs. Paris» G« More!» 
IMS.— Le doc de Guise, qui parait Tavoir dictée, raeonte 
que les protestants étaient an nombre de &00 personnes; 
qu'ils ayaient des armes et des munitions ; que, pour mettre 
fin à la querelle, il envoya d*abord deux ou trois de ses gen- 
tilshommes, qui furent reçus à coupa de pierres et d'arque- 
buse. Avant que la mêlée ne commençât» quinze ou seize 
catholiques se trouvèrent bleaséSé ^L'insolente chanson de : 
floH, bouriquetf composée par lesp rolestants, doue la me- 
sure de la tolérance des saints.— V. plus loin la Comm^mo- 
rofioii dm moêeaere de Tony, 1S69. 
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LA CHANSON CATHOLIQUE 

DU MASSACRE QE VASSY. 

(1562). 



Honneur et salut à Dieu 
Et au roy nostre sire , 
Qui nous a en ce bas lieu 
Si bien gardez de Tire 

Des huguenaux 

Remplis de meaux 
Qui nous vouloyent occire. 

Un jour viendra 

Qu'on les fera 
Trestous crever de rire. 

Nous avons un bon seigneur 
En ce pays de France, 
Et prince de grand honneur, 
Vaillant par excellence, 

Et très humain 

Doux et bénin : 
C'est le bon duc de Guise 

Qui, à Vassy, 

Par sa mercy, 
A défendu l'Eglise. 

Le premier jour du moys de Mars, 
Qui estoit le dimanche, 
Les huguenaux de toutes parts 
Se mirent en une grange 

4 
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Pour y prescher 

De manger chair 
Quatre-temps et caresmes, 

Et du lard gras^ 

Comme d^ rats, 
Quand ils se trouvent à mesmes. 

Ainsi qu'à IsT messe estoit 
Le bon prince de Guise, 
Que leprestre se vestoit 
Pour chanter à Téglise, 

Les hugaenaux, 

Infaits crapaux, 
S'en vont sonner la preiche 

Qui en ce lieu 

Service de Dieu 
Et saincte Eglise empesehe. 

Monsieur de Guise parla 
Et dit aux gentils hommes : 
~ Allez vous en jusque la t 
Et, leur dit, en somme, 

Qu'ils ayent un peu, 

Dedans ce lieu,. 
Un peu de patience. 

Pour rendre à Dieu 

Grâce et honneur 
Et aussi révérance. 

Mais ces huguenauil! mauldits 
Ont fait tout le contraire ; 
Ont respondu par leurs dits 
Qu'ils n'en avoyent que faire. 
Ils ont frappé 
Et molesté 
Ces nobles personnages ; 



Digitized by VjOOQ IC 



— 27 — 

De leurs canons, 
De leurs bâtons, 
Ils leur ont fait outrage. 

Monsieur de Guise y alla 
En grande diligence, 
Qui de tous ces méchants la 
A bien prins la vengence. 

II a tué 
La plupart de leur bande. 
Et les taquets 
Par leur conquests 
Ont montré chœe grande. 

Prions à Dieu de paradis 
Qui nous donne la grâce i 
Que nous soyons en lui unis, 
En des^ili de leur racîe , 

Qu'an ciel très hault, 

Sans nul défault, 
Soyojis avec les anges; 

Que nostre esprit 

A Jhésu Christ 
Toujours rende louange (1) I 



(i) BiteueU de ehantons de ChrUtofle de Bomrdêoux» 
Paris, Berthelin." Le i*r Mars I56i, la dac de Guise, mand» 
par les catholiques inquiets des menées des protestairts» 
partit de Joinville avec sa suite. -^ A Yassy, on entendit 
dans une grange les chants des calvinistes : quelques valets 
entr'onvrirent la porte.— De là des injures, puis des coups « 
Le duc de Guise se h&ta d*aller séparer les combattants : son 
intervention fut méconnue, et il fut blessé. Dès lors la mêlée 
devint sérieuse. La chaire du ministre protestant fut brisée» 
et rassemblée des réformés dispersée ; plusieurs d'entre eux 
furent blessés, d'autres tués. Les calvinistes portèrent leurs 
plaintes à la cour, qui se trouvait au cbàtJMiu de Monceaux 
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LE CARNAGE DK VASSY. 
(1562.) 



Ce grand tyran, qui jadis exerça 
^ cruauté et barbare entreprise; 
Ce grand bourreau, qui du Seigneur TEglise 
Pourchasse à mort depuis vingt ans et ça; 

Ce furieux tigpe, enragé, forcé a 
Une maison à Yassy par surprise. 
Où tout ravit comme ville conquise 
Et le troupeau du Seigneur renversa. 

Ce grand boucher fist apparoir ses forces 
En esgorgeant eafans et femmes grosses. 
Et, non content d'avoir fait ce beau coup, 

Il se promect que par toute la France 
Ainsi fera : mais Dieu^ par sa puissance , 
L'abismer^ wx enfers tout à coup (1)« 

en Brie> pais se réunirent en armes à Meaux. Le prince de 
Condé se mit à leur tête, et ce fut le commencement de la 
guerre civile. — • Le duc de Guise, jusqu'à la fin de sa vie, 
n'a cessé de protester que cet engagement avait été fortuit, 
qull avait fait tout ce qui dépendait de lui pour empêcher 
une collision qu*il regrettait. 

(1) Fonds Gàigniëres. — Collection de Rasse bb Nobcx, 
1. 1, p. 12. — Ces chants provocateurs amenèrent plus tard 
l'assassinat du duc de Guise. — V. année i563. — Après la 
catastrophe de Vassy, les protestants s'étaient insurgés, 
ayant à leur tête Coligny et Condé. Guise, à la tête des 
troupes royales, les chasse de Rouen, les bat à la journée do 
Dreux et fait Condé prisonnier. — De là la colère des calvi- 
jfiistesetla conmiémoration de Vassy. 
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COMMÉMORATION DU HASSAGRE DE YASSY; 
(1563.) 



France^ qui a veu le carnaigie 
Que j'ay fait de tes habitans , 
Fay la mémoire d'eage en eage 
Yoler sur les aeles du temps, 
Et dy partout : — Mort est de Guyse^ 
Qui fut bourreau de ton Eglise (1). 



(1) Bibl. Nat., food Gaigaières.— Coll. Ramb db Nosux-, 
1 1, p. 137. ^ François de Lorraine, doc de Guise, fils de 
Glande I*r,dnc de Goisey et d'Antoinette de Bonrbon, soutint,, 
en l&M, le glorieux siège de Metz contre Charles Quint, 
se distingua à la journée de Eenti, sauva la France après la 
bataille de Saint-Quentin, cliassa de France les Anglais et 
les Espagnols. Ce grand capitaine et ses frères ne purent 
s'entendre avec les princes de Bourbon, leurs cousins, et dès 
lors commença cette longue suite d'intrigues qui perdit la 
France. Le cardinal de Lorraine, le duc de Guise, leurs 
frères étaient les chefs du parU catholique ; le prince de 
Bourbon-Gondé, pour leur faire tète, eut le tort de se jeter 
dans le parti des calvinistes : dès lors la guerre civile fut 
imminente. C'est alors qu'eut lieu le déplorable accident de 
Vassy. — Les protestants crièrent au massacre^ à l'assassi* 
nat, et dès lors ne cessèrent, dans leurs chan8ons> de vouer 
à la mort le duc de Guise. Leurs poésies homicides pro- 
fessent les principes qui dégradent les luttes politiques, et 
font des hommes de conviction des sicaires italiens, des 
bandits corses. Aussi, le duc de Guise finit-il par être assas- 
siné à la suite de la bataille de Dreux, par Poltrot de Meré 
(1563). Après ce crime, qui devait provoquer de si terdbles 
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ECHO SUR L'ADIEU 

DU CiKDINAL DE LORRAINI, ÀRCnvtQ» DK REDIS. 

(1561.) 



Hélas ! hélas ! serait-il bien possible 
Que du tyran l'arrogance invincible 
Fût mise à bas, ainsy que j'ay ouy ? — Ouy. 
Qui est celuy qui me met hors d'émoy ? — 

[Moy. 
Sais-tu quelle est la douleur qu'il endure ? — 

[Dure. 
Ne vit-il pas en peine et déconfort? — Fort. 

Voy donc que sert l'orgueil du terrien ? — 

[Rien. 
Jamais aussy d'aucun n'eut bon renom. — 

[Nom. 
Mais qui Ta mis en si grande souffrance? — 

[France. 
Ob sont fichez maintenant ses ébats? — Bas. 
Oh! quel tourment saisira son courage? — 

[Rage. 



représailles, la joie fut au comble dans le parti des saints. 
Les poètes de la Réforme firent pour Poltrot de Meré tont ce 
que ceui de la Ligue firent plus tard pour Jacques Clément. 
Nous engageons les esprits impartiaux à consulter sur tous 
ees points les cinq volumes de poésies recueillis par Basse 
de NcBux,calvini8te, et conservés à la Bibliothèque Nationale, 
Sans doute les crimes des uns n^excusent pas les crimes des 
autres, mais ils les expliquent 
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Qui l'a contreint enfia de dire adieu ? — 

[Dieu. 

Quel s'est montré son bras en cet endroit? — 

[ Droit. 

Or donc, esprits de droite nature, 
Ja ne craignez de chanter la droiture 
De vostre Dieu : faites qu'en toutes parts 
Soit son renom et sa grandeur espars. 

Le temps n'est plus qu'un rouge enluminé 
Guidoitles pas d'un jeune couronné. 
Le temps n'est plus que par cauteleux arts 
Estoit en bruit la maison des Guisarts. [lice, 
Le temps n'est plus que, par leur grand mi- 
Condamnoyent tous les esleu^ au supplice (1). 



(1) ImpffHBé à Reims, tâSU — Noos croyons pea à la 
véracité de cette indication. Le même volume qui contient 
cette diatribe, renferme un cantique adressé au prince de 
Gondé, deux sonnets à la princesse de Condé, et quelques 
vers contre les papes. l\ estrœuvre des protestants ; or, il 
n'y avait alocB àfteims qu'ui seat typographe, Cbaudière, 
rimprimeur de Tarchevéque : il n'a pas dû se prêter à de 
pareilles attaques. — Les mots : *- Imprimés à Aattiu— ne 
^nt qu'une bravade. — Cette pièce dut être composée après 
]e massacre de Vassy, alors que les calvinistes, qui avaient 
porté lears plaintes au château de Monceaux en Brie, où se 
trouvait la cour, espéraient obtenir la disgrâce du cardinal de 
Lorraine. — Uarchevêque de Reims ne quitta les affaires et 
ne revint à Reims qu'après l'assassinat de son frère pac 
Poltfot deMeré. — V. plus loin. 
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LA PROSOPOPÉE 
DE FRANÇOIS DE LORRAINE, 

DUC DB 6UISS, 
LIEUTENANT GÉNÉRAL DU ROT EN CHAMPAGNE. 

(1563.) 



A moy, qui ay conduit en France tant d'ar- 

[ mées, 
Issu de ces vieux rois des terres Idumées; 
A moy qui, dès jeunesse, aux armes ay vescu, 
Des ennemis veinqueur, et non jamais veincu; 
A moy, qui fus la crainte et l'effroy des ba- 

[ tailles. 
Qui ay pris et gardé tant de fortes murailles ; 
A moy, qui ay l'orgueil de Taigle desiriiumé; 
A moy, qui ay l'Anglois en sa mer renfermé ; 

A moy, qui ay fait teste aux peuples d'AUe- 

[maigne; 
A moy, qui fus l'horreur do Naples et d'Es- 

[paigne(4); 
A moy, qui, sans fléchir d'une invincible foy. 
Fus serviteur de Dieu et l'appuy de mon roy ; 
A moy, de qui le nom au monde se voit ei^re 
Tel qu'il ne peut jamais augmenter ni des- 

[ croistre, 
Ne dressez un tombeau par artifice humain. 
Et tant de marbre dur ne polissez ea vain! 

Pour tombe, dressez moy de Mets la grande 

[ville, 

(1) En t5S5, il entreprit la conquête du royaume de 
Naples sur les Espagnol». 
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Les grands murs de Calais et ceux de Thion- 

[ ville (1), 

Et dessus le trophée en deux lieues soit basty 

De l'honneur que j'aquis à Dreux et à Renty. 

Gravez-y mes assauts, mes combats et mes 

[guerres; 

Fleuves, forêts et monts^ mers, fonteines et 

[ terres 

Qui tremblèrent sous moy ; et des peuples 

[ veincus 

Pendez-y les hamoys, les noms et les escus. 

Puis, afin que ma gloire icy vive accomplie, 
Eslevez sur mon corps la France et l'Italie, 
Et toutes ces cités qui sentirent les coups 
De ma dextre inveincue,et m'enterrez dessoubz. 
Je veux poui; mon sépulchre une grande pro- 

[vînce, 
Qui fiis un grand guerrier, un grand duc, un 

[grand prince : 
Car un petit tombeau n'est pas digne d'avoir 
Celuy qui l'univers remplit de son pouvoir (2). 

(1) C'est à Reims, au sacre de François H, que fut décla- 
rée la guerre aux Anglais. Après les avoir balayés de Calais» 
le duc de Guise ehassa les Espagnols de Guines, Ham et 
Thionville. 

(9) Reims, J. de Foigny, 1579.— Ces vers, du poète Pierre 
de Ronsard, reproduisent le vrai cri de l'opinion publique. 
Le duc de Guise avait assez largement servi la France pour 
avoir le droit de partager rbonneur de la gouverner.— Sans 
doute, il fit tomber sur ses parents faveurs et dignités, qui 
firent des jalou; Biais on ne peut pas plus l'accuser que 
son frère le cardinal Charles» d'avoir voulu s'emparer de 
la couronne.— En 1579, Lancelot de Caries, évèque de Ries, 
témoin de sa mort, en publia le récit (Reims, de Foigny). 
Voici quelques-unes de ses dernières paroles aux assistants : 
« Quant aux dernières années que j'ai prises, j'invoque la 
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DES BÉNÉFICES 

DE L'ARCHEVÊQUE DE REIMS. 

(4563.) 



Da cardinal les ordonnances portent 
Que tous prélats^ sans nulle exce{)tion, 
Â leur troupeau désormais se transportent^ 
Pour leur donner, ce croy-je, instruction. 
Ou d'encourir griève punition; 

Si tous rengez se sont à leurs offices 
(Et chascun d'eux a tant de bénéfices)^ 
Ils ne pourront y fournir tous entiers. 
Donc par bourreaux, pour faire leurs ser- 

[vices, 
Faut qu'ils soient mis en infinis quartiers (1). 

bonté divine en tesmoignage que je n'y ai esté conduit par 
aucun intérêt particulier, par ambition ny par vengeance, 
mais seulement pour le zèle de Thonneur de Dieu, pour la 
vraie religion que j'ay tenue sans Aéchtr, et le service de 
mon prince, qui sont cause que je meurs présentement : 
dont je me tiens heureux et remercie de très-bon 'xeur mon 
Dieu de m*avoir fait tant de grâce —Je vous prie croire que 
rinconvénient advenu à ceux de Vassy est advenu contre 
ma volonté ; car je n*y allay oncques avec intention de leur 
faire aucune ofTenserie : y ai esté défendeur, et non aggres- 
seur. fit quand l'ardeur de ceux qui estoient avec moy» me 
voiant blessé, leur fit prendre les armes* je fey tout ce que 
j-ai peu pour parer leurs coups et garder que ce peuple ne 
receust aucun outrage. J'ay désiré et pourchassé par tons 
les moyens qu'il m'a esté possible une bonne paix : e^ qui 
ne la désire, n'est point honmie de bien ây amateur du 
service du roy.— Honny soit qui ce la vent ! etc. » 

(1) Bib. Nat., fonds Gaignières. -^Collection Rassbdi 
NoBDx, t. I. —Ces couplets peu charitables sont réouvre 
des protestants. — Le cardinal de Lorraine, après la mort 
de son frère assassiné devant Orléans par le calviniste Poltrot 
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CHANTS D'ALLÉGRESSE 

POUR l'entrée de CHARLES IX A TROYES. 
(1564.) 



Une jeune fUle auroy^ en lui présentant un 
anneau: 

Par le portrait de cette bague ronde, 
Qui se commence et se finit en soi, 
Nous vous offrons le service et la foi, 
Et, si pouvions, tout l'empire du monde. 

Vers écrits au pied cCune pyramide. 

Tu seras notre Hector, nous serons tes 

[Troyens, 
Tes très-humbles sujets, tes loyaux citoyens, 
Et tes vassaux issus de la gent Priamide. 
Or, tout ainsi qu'on voit ferme la pyramide^ 
Sans jamais s'ébranler, nous aurons envers toi 
Un cueur ferme et constant, digne d'un si bon 

[ roi . 

de Meré, fat profondément ému ; il fit même une sorte de 
vœu de se retirer dans son diocèse. -^ C'était, d'ailleurs, 
obéir aux actes du concile de Trente. Il vint donc se fixer à 
Reims. — Biais les menaces des protestants, l'inquiétude et 
l'activité de son esprit, les l)e6oins de l'Etat le rappelèrent 
bientôt aux affaires. — Ses ennemis étaient dans le vrai en 
reprochant aux princes de la maison de Lorraine le cumul 
des bénéfices. — Mais ils étaient dans la voie du crime en le 
menaçant de mort, et en tentant plusieurs fois de l'assas- 
siner. 
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Sous une statue de mtU Louis. 

Icy tu vois la justice et prudence 
Dont saint Loys honora ^on en&nce. 
Qui des François fut couronné le roy> 
Aiant atteint âge pareil à toy. 
Or, tout ainsi qu'il suivit de sa mère 
Le bon conseil, au temps de sa misère, 
Suis le conseil de la tienne, et en suis 
La sapience et justice de lui. 

Sous la statue de la France. 

Regarde ici France victorieuse 
De ses haineus, superbe et glorieuse, 
Que maint trophées et maintes sortesd'armes^ 
Et maint hamoys, despouilles de gens d'armes 
De tous cotés haultement environnent. 
Ce sont les cieuz qui cel honneur lui donnent 
Par la vertu^ qui conduit la puissance 
D'un jeune roi, du monde l'espérance. . 
Des autres rois les forces furent grandes : 
Ils ont sous eus fait marcher de grand' s 

[bandes ; 
Ils ont acquis maint sceptre par la guerre ; 
Mais celui-ci a conservé sa terre, 
Et^ jeune d'ans, avec sa mère, a fait 
Que l'age d'or en France s'est refait (1). 



(1) Chafiii d'aUégftiH pour Vmtrie de t. ehritim, etc., 
Charlêê, IX* de ee nom, roi de Franee, en la ville de Troyee^ 
par J. Pabskbat, troien.^ Paris, 1564. — Charles IX par- 
courait le royaume pour tenter de le pacifier. — Citons 
encore quelques lignes de ce curieux Tolume :« Allèrent au- 
devant du roy les compagnies d'infanterie de laTîne.— 
Suivoient les autres compagnies»*— entre lesquelles marchoit 
un grand nombre de sauvages proprement acoustrés, le 
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A LÀ ROYNE MÈRE 

PASSANT A NOGEUT-SUR-SEINE. 

(1564.) 



Dieu du fleuve de Seine, en tes flots renou- 

[velle 
Le sainct et sacré nom de la mère des roys, 
De nostre Catherine, à qui l'honneur tu dois 
De couler librement à Tonde paternelle. 

Dy que les déités sont toutes avec elle. 
Et toutes les vertus, et toutes sainctes loix, 
Souhaitent qu'elle règne au milieu des Gaulois 
Autant que l'on verra ta course estre immortelle. 

Tu né dois, ce me semble, ignorer de son 

[prix. 
Que mesmes les rochers par usage ont appris ; 
Entrant en l'Océan, qui l'univers enserre, 



capitaine desquels estoit monlé sur une licorue bandée toat 
à l'entour à lierre, avec une housse de même, et son armure 
faite en écaille, Je tout fort bien approprié. Les tambours son- 
noient et lesdits sauvages estoient en bon ordre, les uns 
montés sur des asnes, les autres sur chèvres et boucs : chose 
fort plaisante à voir. Devant l'antique deux desdits sauvages 
portoient un escusson haut eslevé en un rond de lierre, dans 
lequel estoient écrits ces mots : 

Non seulement la France en paix tiendras, 
Mais accroistras aussi bien qu'Alexandre, 
Tant que sauvage, ains que mourir, verras, 
puissant roy, sous ton pouvoir se rendre. 
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Célèbre sa louange et l'apprends à la mer, 
Afin qu'elle l'apprenne aux bornes de la terre, 
Et que rien tel au monde on ne puisse nom- 

[mer (1). 



(i) Ces vers sont de notre compatriote Amadis Juiuf, né 
àChaource (Aube).— V. ses oeiiv., édition de t579, fol. 9.— 
Catherine de Médicis accompagnait son lîls dans le voyage 
qu'il avait entrepris pour rétablir la paix en France. 
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LE DIEU GUARD DE NAVIÈRES 

A l'imprimerie sebanoise» 

ou l'étabUssemerU de Vimprimerie à Sedan. 

(1565.) 



Bien tenue tu sois, gentille imprimerie (1) ! 
Au milieu de Sedan bien venue sois tu I 
De chacun noble esprit tu sois la bien chérie. 
Malgré l'ignorant sot et le grossier testu. 
Car, gentille, tu fais renommer la vertu 
Des roys et des autheurs jusques en l'Italie, 
Voire bien jusqu'en l'Inde, où point on ne 

[l'oublie, 
Estant gravé au cœur ce que tu fais savoir. 
Hél noble invention, tu sois tousjours jolie, 
Puisque à chacun fait tant de bien avoir. 

Bien donc sois tu receue en ceste seigneurie I 
Bien receue sois tu de tout cœur généreux! 
Quiconque t'inventa, gentille imprimerie. 
Fut un céleste esprit : et certe il fut heureux. 



(t) Bibl. Nat. , fonds Gaîgnières. — Gollect. Ramb db 
NoEux.— Nous devons l'indication de cette jolie pièce à 
M. Louis Paris.— Ce texte nous donne la date de rétablis- 
sement de rimprimerie à Sedan : les presses de GoswiD 
Goeberi furent aux ordres des calvinistes.— Après lui, Jean 
Jeannon, imprimeur sous Henri lY et Louis XHI, se servit 
d'un caractère connu dans le vieux monde typographique 
sous le nom de e^tactèrêi $eêanaia . —Gomme type de cette 
invention, nous citerons la Bible de 1632. 
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Voir mesme cet heureux, le prince valeureux (i) 
Qui, par sa bienveillance, à luy fort coustu- 

[mière, 
Ifaintenant t'introduit en sa ville première. 
Hél vraymeutil verra, avant que guères soit, 
De luy et ses ayeidx maints actes en lu- 

[mière (2), 
Puisque tellement, gentille, il te reçoit. 

Gentille imprimerie^ en tel jour que fu 

[né (3) 
(Vingt et deux ans y a), mon salut t'est donné. 
Or^ comme je requiers que tu sois bien venue, 
Aussy pareillement, sans nulle obscure nue, 
Cejourdhuy le soleil, resplendissant et beau, 
Puisse monstrer bien clairs les rays de son 

[ flambeau, 
Qui le jour faict joyeux! Et vous, jeunesse, 

[ encore 
Que par mille souhaits d'heure on le décore, 
En désirant qu'ainsi il retourne tousjours I 
Que la vigne, ja meure, en ces automnaux jours, 
Rende forte liqueur, qui trouble la cervelle 
Du vieil père Noé par sa vertu nouvelle I 



(1) Il s'agit de Henri-Robert de la Mark, fils de Robert lY, 
maréchal de France. Il épousa, vers 1558, Françoise de 
Bourbon-Montpensier. l\ mourut en 1574. Attaché par son 
mariage au parti delà maison de Bourbon, il était calvi- 
niste. C'est sous son règne que Sedan devint un des premiers 
asiles du protestantisme : c'était, d'ailleurs, nn prince ami 
des lettres et des arts. 

(i) Messeigneurs de Bouillon.— iVoftf de Vauteitt, 

(S) Notre ami Charles de Navières, officier de la maison 
du duc de Bouillon et serviteur dévoué du Béarnais, nous 
donne ici la date de sa naissance : f 7 Septembre 1543. 
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Que le bon laboureur travaille heureusement, 
Afin d'avoir des grains plus plantareusement 
Ou'en ce stérile esté^ auquel la troupe vaine 
Contraincte est de manger delà pailleuse aveine. 
Et que, si nostre prince est prest de partir 

[tost(i), 
Plein de prospérité, ilrevienne tantost. 

ARBRE d'arbrisseau (2). 

A Sedan, imprimé par Goswin Goeberi (3). 
i565, S7 Septembre. 



(1) M. le duc de Bouillon.^iVole de VauUur, 
<•) Saraomde fantaisie, ou devise que prenait souvent 
Charles de Navières. 
(3) Premi» imprimeur de Sedan. 
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En c^ temps turbulent, où chacun est en 

Nostre père vers vous s'es> venu retirer, 
Ne pouvant à Parvs seurement demeurer, 
Ce que nous ne samrto^s vott^ raconta sans 

[ larmes^ 

Prévoiant en ce faict les furieux alarmes 
Qui aysément pourrçi^ no^t^e Fraqi^ alférçf : 
Mais, puiçqu'diitrfi ¥0S Intas qous pouvons 

[ respirer. 
Nous mettons sous vos pieds ces belliqueux 

[vacarmes. 

Il y a bien un poinct que nous prions à 

[Dieu , 
-Qu'ainsy qu'en seureté nous sommes en ce lieu, 
Vos parens et amys soient exempts de l'orage 

Qu'on void nous menasser, et que l'heureuse 
Appaisant du mutin populaire k rage, [ paix, 
Unisse les François en concorde à jamais (1). 



(t) Btb. Nat.« foods GaigDÎèrai. — GoUdct. Basse de 
NoBux, t. IV, p. tu. — Ces vers, signés par Phamçois et 
ÎHiODOAB, sont adressés à Françoise de Bourbon-Montpen- 
sier, femme de Henh-Robert de la Blark, duc de Bouillon, 
«alviniste et prince éclairé, mort en 1574. — Elle-même 
-quitta ce monde en 1587. — Sedan fut Tasile des protes- 
tants : ils y trouvèrent protection dans toute la crise qu'ils 
^eurent à traverser avant et après la Saint-Barthélémy. 
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SONNET 
CONTRE GHABLES DB LORRAINE, 

(1570.) 



Ile fer, de feu^ de sai^, Ifers, VulGan, Tisy- 

[ phone, 
Bastit^ forgea^ remplit Tame, le cœur, la main 
Du meurtrier, embraseur, du tyran inhumain, 
Quitue^ brusle^ perd la fhmçoise couronne. 

D'un Scythe, d'un Cyclope et d'un fier Les- 

[ trygone 
La cruauté^ Tardeur et la sanglante faim 
Qui l'anime, l'eschauffe et conduit son dessein, 
Rien que fer, rien que feu, rien que s^ng ne 

[résonne. 

Puisse-t-iipar le fer cruellement mourir. 
Ou par le feu du ciel horriblement périr. 
Et voir du sang des siens la terre estre arrousée ! 

Et soit rouillé, çstaint et séché par fa paix, 
Le fer, le feu, le sang cruel, ardant, espais, 
Qui tue, ard et rougit la France dissipée (l)t 



(1) £a LèffendA du i^rdinal Charles de lorrat'ne. —Reims, 
4.. Vstrtin, 1576, fol. U 4. —Ce violent sonnet fut publié à 
roecaûon de la guerre civile de 15T0.— Oa accusait le car- 
dinal defoiaeuter la division des païUs, pour les ruiner les 
lins par les autres et perpétuer son pouvoir.— Cette chanson 
ne fat imprimée à Reims que deux ans après la mort du 
cardinaL qui mourut le S6 Décembre 1574. , 
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CHANSON 

DES TRIOMPHES ET HÂGHIFICENGES 
FAICTS AU MARIAGE DE 

^CHARLES IX ET D'ISABELLE D'AUTRICHE, 

A MÉZIÈRES. 
(1570.) 



Genty peuple de France, 
Qui désirez savoir 
La grand magnificence. 
Pour plaisir recepvoir, 
Qu'il y a peu avoir 
Au noble mariage 
De Charles, nostre roy (1) , 
Et la royne très-sage (S). 

En pompe et ordre riche, 
Sans faire séjour. 
Dame Isabel d'Autriche (3), 
Le vingt-cinquiesme jour 



(I) Charles IX. 

(f ) Elisabeth d'Autriche, fille de Maximilien U, belle et 
vertueuse dame, ne cessa, après la Saint-Barthélemy, de de- 
mander pardon à Dieu de ce coup d'Etat. Veuve à St ans, 
elle se retira en Allemagne^ composa divers ouvrages et des 
mémoires restés inédits» et mourut à S7 ans, à Vienne, dans 
Je couvent de Sainte-Claire, en 159i . 

(3) Le nom d'Elisabeth a templacé celui d'Isabelle, peu 
populaire en France depuis Tsabeau de Bavière. 
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De Septembre dernier , 
Arriva à Mézières, 
Son train bien ordonné, 
En royalle manière. 

Le roy , dedans k ville ,. 
Faisant son plein debvoir 
Pour de façon gentille 
Laroyne recepvoir, 
Fait lascher gros canons 
Menant joyeuse vie ; 
Trompettes et dairons 
Sonnoient par mélodie. 

Devant ceste princesse 
Humblement s'est offert 
De marcher en liesse 
Le comte de Sollert, 
Prince dauphin aussy (1)^ 
Et le marquis de Bade (3), 
Guyse et Montmorency (3), 
Avec monsieur d'Aumalle (4). 

Monsieur d'Anjou marchoit (5)^ 
D'une noble façon^ 
Goste à coste suyvant 



(1) François de Bourbon-Montpensier, connu sous le nom 
àe prince dauphin, catholique, mais bon royaliste. 
(S; Prince de Fempire. 

(3) Henri de Lorraine^ duc de Guise, depuis assassiné à 
Blois, en 1588.~François de Montmorency, maréchal de 
France^ mort en 1579. 

(4) Claude de Lorraine^ duc d* Au maie, tué au siège de La. 
Rochelle en 1673. 

(5) Depuis Henri m. 
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Le seigneur d'AUanson (1); 
Puis rélecteur exprès (2) 
De l'empire romaine : 
Tous trois mrrchoient après 
Le chariot de la royne. 

L'évesque de Strasbourg (S), 
Homme docte et savant, 
Selon Tordre de court, 
L'électeur va suyvant; 
Acompaigné marchoit 
Du bon duc de Lorraine (4); 
Montpansier le suyvoit (5) 
En ordre souveraine. 

Lors, étant arrivée 
Dedans ceste cité 
En belle compaignie^ 
Comme il est récité, 
Receue humblement 
Fut par la royne mère (B), 
Fort magnifiquement 
Et ex^ jpye prospère. 

Le lendemain matin^ 



(1) François de France, duc d*Alençon, le prétendant d'Eli- 
%tMli, reine d'Angleterre. 

(S) Uélecteurarchevigqae de Trêves. t:*'e8l hii qtn ame- 
nait la jeune princesse en France. 

(9) Seignear aUemand» Jean de Mandersbeidl» mM en 

(4) Charles m, doc de Lorraine, beaH-frère dcrCbartM Ht. 

(5) Louis de Bourbon, duc de Montpensîer, mail de la 
eâëbre Catherine-Marie de Lorraine, rame de la Ligue. 

(6) Catherine de Médicis. 
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Le seigneur électeur, 
Profférant en latih 
Ces pf ôpos par honhéur^ 
En sQniJtaèùx àitoy 
Rend ceste rôyrie sa^ 
Entre les mainâ âxx roy, 
Comme en avoii la c&àrge. 

Lors en triomphe exquise 
SepréfwÀlelDy^ 
PourallearàFé^se;, 
Suivant la saisie Ion; 
Auquel lieu dignemm 
Epousa la prino«dse 
Selon le r j^lemeol 
De royalle noblesse* 

Premier, dii-sepl rangs: 
Des lansquenets marcboieint, 
Vestus d'incarnat blanc 
Et gris ; puis les suyvoient 
Les Souysses par honneur^ 
Tant du rôy que ses frères. 
Portant de réùrs seigneurs 
Les couleurs coutumières. 

Tabourios èl trom|istte(i^ 
Haultbois et violons, 
D'une ha«lleur parlûcle, 
Faisoiëtn teûtir leumsons. 
Marchàiett en bel arroy 
Les chevaliers de Tordre; 
Ceux du «onseil du roy 
Les suyvoienteabel ordre. 

Monsieur du ^uis marchoit (i> 

(1) M. révêqùe du Puy^ 
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En ordre triomphal ; 

De Chiverny (1) et Foys (2). 

De Limoges et Lassac (3), 

Morvillers, grans seigneurs (4), 

Et le nonce du pape. 

Puis les ambassadeurs 

De Venise et d'Espaigne. 

Les quatre héraults d'armes, 
Monsieur d'Aumalle aussi, 
Et le marquis de Bade 
Avec MonUnorency ; 
Puis le prince dauphin . 
Et le sieur de Longueville (5) 
Marchoient parle certain 
En triomphe gentille. 

Le cardinal de Guyse (6), 
Montpensier bref et court 
Suivoient, selon leur guise, 
L'évesque de Strasbourg. 
Marchoient en général 
Deux personnes prochaines. 
Monsieur le cardinal 
Et le duc de Lorraine. 

(1) Ph. Hurault de ChiTerny, chanoelier de France^ 
ligueur d'abord, puis royaliste, mort m M9, 

(8) François de Foiz, seigneur captai* de fiuch, évèque 
d'Aire, prélat lettré, mort en 1594. 

(3) L\aezLan$ae. Louis de Saint-Gelais, sire de Lansacr 
chevalier du Saint-Esprit, mort en 1589. 

(4) Jean de Morvillers, chancelier de France, homme hon- 
nête et conciliant, mort en 1577. 

(5) Léonor d'Orléans-Longuevilie, mort en 1573. 

(6) Loys de Lorraine» cardinal, évèque de Meta, frère d« 
cardinal Charles. 
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Deux huissiers de la chambre 
Portoient les masses d'or 
De Guise, sans attendre (i), 
Marchoient d'un mesme accord; 
Lui en son poing portoit 
Le baston de grand maistre; 
Le roy après marchoit 
Et rélecteur de Trières. 

La royne fut menée 
Par les frères du roy, 
Et puis la royne mère 
Marchoit en bel arroy ; 
Princesses* et seigneurs 
Suivoient par excellence, 
Présentant leurs honneurs 
Au noble roy de France. 

Le roy vestu étoit 
En abit excellent; 
Larobbe qu'il portoit, 
Fine toille d'argent. 
Brodée richement 
De perles fort valables, 
Tant que son vestement 
Estoit inestimable. 

Enlamesme statue 
Avoit pareillement 
Une robbe vestue 
Fort magnifiquement 



(1) François de Montmorency avait bien voulu céder le 
bâton de gnind-mattre de la maiBon du roi au duc de Guiae, 
dont l'ambitiom était insatiable. 
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D'vne toile d'arg«iit* 
IsabeUe, noble royne^ 
Ayant nâ gatAÎment 
De riclies perle» fines. 

Plue un manteau avoit 
Ysabel de haut (Nris, 
D'un beau yeloure vioUet 
Semé de fleurs-de-lys 
D'or, et bordé partout 
D'ermine monehetée^ 
Voire jusque» an bout 
De fort longue portée. 

Coronne à Timpérialle 
Dessus son chef portoit 
Geste royne loyalle, 
Gomme il appartenoit. 
Ainsi bonnestemént^ 
En ordre fort requise^ 
Vont le Saint Sacrelnent 
Recevoir à Féglkie {i). 



(i) Chaniùnni$rMawr9paiMi, I,p. »i3. 
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ELISABETH D'AUTRICHE EN CHAMPAGNE. 
1572. 



Elisabeth d'Autriche , heureuse pour la 

[France, 
Vit de Bttict un tel souge envoyé des hauts deux, 
Qawàf sur le poinct du tout, le somme obU- 

[vieux 
Liok de ses beaux yeux Tamoureuse puissance : 

L^'AIlémagne guerrière^ haute de sa nais- 

[saûôé, 
Et h Prânde tachoyent âe propos grâcfeta 
Chacune i fattiret, et d'un regard joyeux^ 
S'^orçoydntde gagner son illustre aUianoe. 

Tou9J|<Hiri& devers U France elle toumoit sa 

[veue, 
Et é^ la sÛYoit d'afiTe^tioa esmeue^ 
D^V^ en se réveillant, longuement s'estonna^ 

Ores qve nous vc^yons w j^bliiiue allégresse 
Toute France adorer une telle princesse. 
Qui ne croit que le ciel aitx François la don- 

fûa(l)? 



Cl> €9 bonnet est Tœayre d'Amadis Jamui, né à Ghaouea 
(Aubef. V^sesoay^.p. lf,«dit^irdel5Sa-158i. 

H i«ÉI llll I fi »H 11 



Digitized by VjOOQ IC 



_ 5î — 
PROSOPOPÉE DE CHARLES DE LORRAINE, 

ARGHEVÊQI/E DE REIMS. 

(45740 



A moy, qui ay tousjours soustenu sainte 

[EgUse, 

Né de parfaits chrétiens lorrains el sang de 

[Guyse; 

A moy, qui à l'étude ay mon temps consumé, 

De science amateur et des sçavans aimé ; 

A moy^ qui fus Thonneur des prélats catho- 
diques ; 

A moy, qui ay osté maint peuple aux faéré- 

[ tiques , 

Par sçavoir, par vertu, par foy, par vérité ; 

A moy, qui fus constant en toute adversité; 

A moy, qui fus doué de divine prudence; 
A moy^ qui, sans reproche, à quatre roys de 

[France 
Ay servi et donné bon advis et conseil; 
A moy, qui eus l'esprit cler comme le soleil. 
Et qui fus de mémoire et faconde admirable, 
Dont j'ay en terre et ciel un renom perdu- 

[rable; 
A moy, comme Pandore, illustré de tous biens. 
Support de liiûn pays et conseil des miens ; 

, A moy, qui feis d'accord le roy d'Espagne 

[mettre 
Avec le roy de France, Henry second, mon 

[maistf e, 
Ve devoit estre fait un tombeau si estroit. 
Puisque mon nom s'estend au monde en tout 

[endroit. 
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Oue ma tom^be esleyée ait la France pour place, 
Si que tout catholique en puisse voir la face ; 
Qu'en un double trophée on me dépeinde [ainsy 
Qu'ay soustenu la foy à Trente et à Poissy. 

Gravez-y mes sermons , disputes et harangues^ 
Les peuples, les cités, les aureilles, les langues. 
Qui, pour m'avoir ouy, ont maintenu la foy ; 
Mettez y les eserits qu'on dédia à moy ; 
Mon université, mon collège et l'église, 
Et séminaire y soit, et ma cité comprise, 
Et Avignon, qui eut mon glorieux trespas, 
Pour ma gloire accomplir tant au ciel que cy 

[bas. 

amassez sur ma tombe un nombre innumé- 

[rable 
De pauvres soulagez par ma main pitoyable. 
Qu'on y voie toujours mille hommes de bon 

[cœur 
Pour les miens et pour moy prier le Créateur ; 
Puis de tout mon clergé honnoré je veux estre, 
Qui fus grand cardinal, grand évesque et grand 

[prestre. 
Estre oublié ne doit sous petit marbre noir, 
Celuy qui fut' au monde admirable en sça- 

[voir (1). 



(1) Reims, J. de Foigny, 1579. — Ces vers^ imitation de 
ceux de Ronsard (V. 15es), sont de N. PiimiBAu, organe 
fidèle de la ville de Reims et de son clergé. — Charles de 
Lorraine^ né en 1 5i4, à Joinyille en Champagne, archevêque 
de Reims en 1538, avait reçu du ci^ les dons les plus bril- 
lants. Grand, doué d*une belle tète, savant, éloquent, bon 
théologien, spirituel, énergique* il eut toutes les qualités 
qui font les grands hommes. Sacré seulement en 1546, il 
devint de suite un des conseillers de François I«r. Il sacra 
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HUGUENOTS ET CATHOLIQUES 

EN CHAMPAGNE. 
<1570-|590.) 



Un huguenot un gros Monsieur attrape 
En luy disant : —Tu galoppe le Pape, 



Henri II et successivement ses deux fils François et Charles ; 
il fn% leur premier ministre. Son élévation ne lui fit jamab 
oublier la ville êe Eeims : il ki Aota #une «mhrenilé, d*nn 
tilblini4 indépendant, d'un collège, d'un canal pour la ville, 
d'un séminaire ; à chacun des voyages qu'il faisait à Rome, %l 
rapportait dansnos murs, pour nos églises, quelques tableaux 
de prix. Il soutenait tous le» établissements ohetritables de la 
pMvinqe ; les artistes et les gens de lettres pouvaient l'ap- 
pela? Wur père^ Il parfait Içs frais d'études ém pauvres ^• 
faiits d'intelligejice et d'avenir. Il fonda collèges et hôpitaux 
m Lorraine et en Champagne. Ses immenses revenus ne 
pouvaient suffira à ses largesses: il Udsaaf 60,400 ieus.dç) 
deMet à payer. Il fallait vendre son argenterie et emprunter 
aux t^aivgepis de Beims pour faire 9^ funéraiil^* Quant à 
son histoire politique^nous n^en disons rien : elle est connue. 
Après la mort de (Parles EK , il se rendit ainievant de 
Henri III ; mais la mort le saisit dans la ville d'Avignon. Il 
mounften bon prêtre, en bon chrétien, après avoir accordé 
pardon à tous ses ennemis, après avoir exhorté tous les 
prisées des maisons de Franee et de Lormina à se réconci- 
lier et à reitor fidèles à la eeuronne (le 35 Déeeaibre 1 67AJI. 
n Bfftit alors près de ciaipianta ans. n fat inbmné à fievmt 
dofrièfe le iiialtr»'amtsl de laieathédeale, da«s un toinbeau 
modeste qo'îl avait lui-même fait faire tsois ans^paravant. 
•-« lies hommes de la Révolutimi l'ont détruit, naais ils n'ont 
pu sttpiprimer la mémoire d'an des plus grands hommes qui 
aiewt occupé le siège de saint Rémi, d'un des plus brillm»ts 
ministres qu'ait eus la France. 
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De ce ppç(i09 le Monsieur s'^si»«rveiUe, 
Et en tenant son asne par l'aureille : 
—Non, nén, dit-il, advattçant sa carrière, 
Voicy Calvin et Baîice là derrière (1). 



g^ iê fitimi. -^Travaux de V Académie de Reims^ vol. 
XXY, p, lOt.-^Pour qv^ cette épigramme, dont la poiQ^e 
porte 9ar rorthographe du nom da célèbre Tbéod. de Bèze, 
fût claire, il faodr<il deux vers à rimes siascolku», ^i, 
8110 doute, re|tt«6fliqptaiisi|t |e gpQi MoMifsur monté sar \m 
4w..-^CQlte chanson de parti se chantait à Reims à quatre 
▼oix. 
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DOM CLAUDE DE GUISE, 

AIIBÉ DE SAINT-NIGÀISB DE REIMS. 

(4574.) 



Domp Claude, contre toi tout le pays mur- 

[mure, 
De ce que tu ravis à un chascun le sien, 
Soit àtorty soit à droit, pour agrandir le tien, 
Par fraude , par effort, psur trop rongeante 

[ usure, 

Dont je ne m'esbahis : ce n'est que ta nature, 
Puisqu'es moyne bastard. — Moyne ne vaudra 

[ rien , 
Ne vaut et n'a valu. Le lièvre prend le chien. 
Quand on voit le bastard s'adonner à droiture. 

Si bien que qui voudroit au vif représenter 
Le pourtraict d'un meschant, devroit faire 

[ planter 
Ton chef sur un posteau, où mettroit pour 

[ devise : 

C'est le cheif d'un meschant, d'un contemp- 

[teur de Dieu, 
Lequel saccagé le sainct et sacré lieu , 
D'un moyne, d'un bastard, de Domp Claude de 

[Guyse (1). 

(1) I^ande de Domp Clauâ» dé 6iiyM, i574.^Claiide de 
Guise, fils naturel de Glaade, doc de Guise, naquit en 1540. 
n fut nommé abbé de Saint-Nicaise en 1568, et laissa dans 
sa communauté des marques de sa libéralité. Vers 1574, il 
quitta Reims pour aller prendre possession de Tabbayede 
Gluny. Catholique ardent, il fut détesté des protestants, qui 
firent contre lui cetle satire et bien d'autres. Fougueux 
ligueur, il fut amnistié par Henri IV et mourut en Iflt. 
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LES CHANTS Dp S^GRÈ DÉ HENRI III. 

(4575.) 



LB DIT DE hk PUGELLE r£MOISB. 

Roy très-chrestien, qui portez la cou- 

[ronne (i) 
Des très*haults roys de France et de Pologne, 
Je, Rheims, qui suis, comme as toujours esté, 
Très-humble ancelle à Yostre Majesté, 
En vous gardant sans varier ma foy. 
En recevez, mon très-honorë roy, 
Les clefs de moy et de chascune porte, 
Que, par présent, humblement vous apporte. 

LE DIT DE LÀ FOY CATHOLIQUE. 

Gomme sur l'azur se pose 
Le franc lys, ainsi repos.e 
Sur la foy l'héur des Fr^çois- 
Par foy aussy tiendrez, sire^ 
Les trois lys de vostre empire, 
Les arts^ la force et les loix. 

LE DIT DE l'espérance PUBLIQUE. 

Le lys, qui trois fois fleuronne , 
Triple espérance nous donne 



(i) D. GoDBVBOT, Cirémmial firançoit, t. h p. 3ai.— Ce 
couplet fut récité par trois, fillettes qui se tenaient sous un 
arc de triomphe. 

' 6 
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Qu'un tiers Henry valeureux, 
Mettant trois vertus ensemble, 
Foy^.hardiesse^ et Justin, 
Nous rencfra trois fois heureuz (1). 



(1 ) Ces deux denrierv conpfete ittinlnueiit les stataes de 
ia Foi et de rSepérance. 
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LE NOËL DES REIT&ES^. 
(1580-1600.) 



— n est un petit l'ange, 
Qui jamais li mange ; 
Dit i moirautri jour : , 

— Camarade AUmand» 
Prends ton jtt6jie-an-€oriis 

Ettanl'babîUmiint. 
Fiens foir atl pouponuQ* 
Quoique tout p^tit» li e$tgrand« 
Li l'être dans l'étable ; 
Li l'être misérable; 
ÏÀ n'avoir pmnt de coffire; 
Li n'avoir rien <)ui fiauffe ; 
Li r^tre paufriment 
Bien miséBaUameat 

J'ai dit à Monsieu l'ange : 

— Montrés moi sti grange^ 
Pour y voir sti pouponne 
Qu'il est si paufriment. 
Pour moi, n'i falloit faire 

Un grand trinqùement. 

Moi saffre bien faire 
Un beau p'tit compliment : 
Moi parlerai à le père ; 
Moi parlerai à le mère ; 

Moi saffre bien dire : 

— Moi reste avec le sire, 
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Le majesté du roi ; 
Moi le dis franchement. 

— Bon jour, roi di gloire. 
C'est moi, qui li fie»? foir. 
Gomment li portes fous 
Depuis l'autri demain ? 
Pourquoi vous lefir vous 
De si grante matin ? 
Li rètre dangireux 
D'y prendre li sirin. 
Ni pleures point, j' t'en prie I 
Mon demoisell' Marie, 
Baille-moi lis langies 
Que je les fiaoffé au pl'tit Tange. 
Li l'être une bonne garçonne : 
Car moi le saffre bien (1). 



(1) NoiOê aneUm-T^ fMWMfHuit*^ GhftlàoHUir* Marne, 
Hercier. — Le XW sièQle vit ioticodaire dans les armées 
françaises les Suisses et les reitres. — Ce noêl, dont la tra- 
dition se maintenait en Champagne, n'est qa*iAie mauvaise 
4>laisanterie contre les soldai! éttangom. • ' 
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LE CREDO DE CHAMPAGNE^ 
(1580-4593.) 



Je crois en Fauteur de ce monde 
Qui créa la machine ronde. 
Je crois qu'il est tout puissant 
Et qu'il est en Saint Sacrement. 

Je crois, comme union catholique, 
En Jésus, fils de Dieu unique^ 
Qu'il est conçu du Saint Esprit, 
Ainsi que l'EcrUare diU 

Je crois qu'il est né de Marie. 
Je erois que les Juifs^ pleins d'envie,. 
Chez Pilate l'ont fait souffrir 
Et qu'ensuite ils l'ont fait mourir. 

Il est descendu dans les lymbes 
Pour consoler les âmes saintes, 
Brava îa mort, rompit nos fers. 
Après foudroya les enfers. 

Il est assis près de son père. 
Je crois fermement ce mystère» 
Je crois qu'il monta dans les cieux^ 
Triomphant et tout glorieux. 

Je crois qu'il jugera le monde. 
Tant sur la terre que sur l'onde^ 
Et jugera vivans et morts 
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Par arrêts de dernier ressorts. 

Je crois les lois apostoliques^ 
Et coniAtaùB les hérétiques ; 
Enfin, je crois au Çaînit Esprit : 
C'est le vrai Dieu qui nous conduit. 

Je crois la communion sainte. 
Mon Dieu ! je la crois sans contrainte. 
Je crois qu'étant bien confessés. 
Dieu nous remet tous nos péchés. 

Je crois, comme une âme fidelle, 
Que nous aurons la vie éternelle, 
Et qu'en Josaphat nous irons. 
Lorsque nous ressusciterons. 

Hélas ! je ne le connois guéres. 
Le démoUj qui me tentoit naguères; 
Mais, pour mon ange gardien, 
Ohl pour lui, je le connois bien (4). 



(t; La grande Bible rênouvOée m fiojfii noweaum. — 
Troyes. GanriAr la jaime* -^ Snêf^g/aoÊdùtk ni date.— 
Mais la première ligne du deuxième G0U{4et et la deuxième 
du septième indiquent nettement Tépoque à laquelle ce 
chant fut composé. 



mUém 
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LE BERGER DE BLAITOY (EN BRIE). 



J'aime en ce village 
Unjeime berger, 
Qui n*e9t point volage 
Ni son cœnr léger.— 43«y ! 
Quoique Ton Iny porte envie,. 
Je Taime plus que la vie. 

n est agréaMe, 
De bonne façon. 
D'autant plus aimable 
Qu'il est beau garçop.— Gay I etc. 

L'amour et la flamme 
Qui brusle son casoTy 
Embrase mon âme 
De pareille ardeur.^— Gay 1 etc.. 

Celles qui dTMvIê^ 
Me le vont Uasmant^ 
n'auront en leur vie 
Un pareil amant-— Gay I etc^ 

Je sçay qu'il n^adore ' • 
Quemoy seulement : 
Et moy, qui llioflore, 
Ne m'en va blasmant.— Gay I etc. 

Je sçay que pour rien? ' > 
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Ne vouldroit changer 
Sa gaye bergère 
Pour une autre aimer. -*^ay! etc. 

Quoique on le soupçonne 
D'aimer autre part. 
Je sçay qu'à personne 
Son cœur n'a de part.— Gay I etc. 

Je sçay bien qu'il n'aime 
Que moy sous les cieux ; 
Son amour extrême 
Se lit dans ses yeux-— Gay ! etc.. 

Si, en ma présence, 
A quelque autre, il rit, 
Ce n'est qu'apparence; 
Point ne la chérit.— Gay ! etc. 

Je suis asseurée 
De sa loyauté : 
Il me l'a jurée; 
C'est la vérité.— Gay! etc. 

Si tost qu'il soupire. 
Je fonds toute en {deurs : 
S'il plaint mom martyre, 
Je plains ses dquleurs.-*rGay ! etc. 

Las! je ne puis vivre. 
Si je ne le voy : 
Mon cœur, pour le suivre. 
S'absente de moy.— Gay ! etc. 



Parle qui voudra, 
Jamais je n'auray 
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Serv^ant plus loyal : 
Plastot je mourray. — Gay ! etc. 

Viens donc, mon amy, 

Approche de moy : 

Passe ton envy, 

11 ne tient qu'à toy .— Gay ! 

Quoique Fon^te porte envie^ 

Je t'aime plus que la vie (1), 



(1) Fleur dêi béUa ekmuùm», t6U, p. t4a.-Cette cbaii- 
8oa est de Catherine de Bourbon, sœur d*Henrl IV.— -Cette 
princesse, née en 1558, était aussi spirituelle que jolie : 
elle fut snccessiTement demandée en mariage par Henri UI, 
son frère, le duc d*Alençon, Philippe II, le duc de Savoie» 
Jacques, roi d'Ecosse* le prince d*EnhaIt et H. de Bourbon* 
Blontpensier. Des raisons politiques et religieuses s'oppo- 
sèrent à toutes ces prétentions.— Panni les prince» de la 
maison de Franee, brillait alors par sa tournure» sa yaleur, 
son caractèie brillant» et peut-être léger, Charles de Bouc- 
bon, comte de Boissons. AjDdMtieuz, tour-à*tour fidèle et 
inidèle à la couronne, il servit tous les partis, et tous les 
partis se rattachèrent à cause de sa brayoure.— Il aimait 
Catherine, et Catherine Taimait.— Henri IV ne voulut Jamais 
avoir pour beau-frère un cavalier aussi vdeureuz qu*entre^ 
prenant. Les deux asiants cherchèrent à contracter uu ma- 
riage secret : personne n'osa le eélébieré— >Enfin, le S Août 
15S8, Henri IV obligea sa saur à épouser Henri, duo de 
Lorraine et de Bar : la pauvre princesse s'y lésîgna, tout m 
disant à son frère jque> dans cette union, elle ne trouvait 
pas son compte (comte) • —Elle mouruti dit^n, de chagrin, 
enieoé.— Lecomtede Soissons» seigneur de Blandy, lui 
resta fidèle jusqu'en iSOi. Akns il épousa, le S7 Décembrei, 
Anne de Montré, et mouruten iSit, danason château de 
Blandy. 
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LES ESGROUELLES. 



Par armes, le fiuysart, avecqne ses rebelles, 
Ha son pays, la Frûce, trouble : oh! quelle 

[piété! 
n est fort désireux guérir les escroueUes ; 
Mais il n'a pas eucore le royaume empiété (1). 



(1) MU. Nst* GoU. lUflM M Noms, V* vol.--Ca oo« 
pteteoneeme Henri et Lomi&e» dao de Guise, lieiileiiaiit» 
général Au ooieft OhamiMigiio. Bnva soldat, géaénl htm- 
vMn, WÊà» défoié d*ambitimi« tt M Vvat àm pltts eoapabies 
aaleuTS de noe numic ÂlahiteillodeDonnaMtilveçQtàla 
jooe la bleetaraqni lui vihit le sammaéaBala^i, GiNueiUer 
de la Saint-Bftflhé&cmy^ il oiguiiea la «ainle ligue, e& «s- 
fMtanttttipfeAtdesatortiiiiela foi de nos pèree, H fMlait 
éearler d« Mue les BoorboM, q«e dea intrigues diveiieB 
avaient Jcdée dans le parti pMtMtanU En IttM^laimrt dn 
dne d'Anjo«,q«itrièiBefik de Henri n, kdfltentMioir b 
pesaibilîté de enoeéder an trône «n lenTeraant Henri BL Le 
4)ovplet ei-dessia dtoaaqoe son eathoHrieme de «péeulntMin 
eleeapieîelad*«éarpKlion.— Â ltei«is, oe prinœ uvaitdfr 
ntaibftux partisans. LesblenMIadelaaoaiaondnLoifaîne, 
SHMvesse de la ville depais prèa de soîunteans, lai afnieat 
fjdtkeanooap d*aniia.<-4^ prineee de la maison de Gnise 
nVralent peiiMtM pas le sang lrèB-pQr.«-f)arnû les caiiea- 
tuwpabKééa avant isni* âgow e^e du ebarlaian lonain 
qui vend du catholioon eomposépoar guérir les escranelles : 
parmi les pe^rsonnea qui en osent, ondtele doc de Mayenne. 
^Ge remède est-il vrai compoeé d'or?— Hais, en 1594, on 
poUia contrece prince œ conplet : 

Que chasonnpnBte ronilte. 

Et vous orrea tantost merveille 

De reflet du catholicon : 
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LE CANTIQUE DE LA PAIX EN CHAMPAGNE. 



ODienl fais ^^ Aostre France 
Paisse vivre xlésormais^ 
Avec humble obéissaoca. 
Sous rheureox don de ta paix. 
Fais que la guerre 
Plua eu serre 
Ne nous fosse d'ennuis ; 
Hais, i grand joye, 
Fais qu'on te voye . . 
Exalter jour et nuict I 

• 
Augmente en nous le courage 
De t*honorer et .servir^ 
Et que puissions sans dommage 
Tes commandemens suyvîr ; 
Qu*â voix humaine 
La paix certaine 
Puisse estre maintenant 
Chantée en France^ 



ta drogue est si flouverain» 
Qa'aUeagaéryMottSeitdanMiné 
De la monora d'iw iNttMi. 
Lea royaliateadûaient Ifegmoe divofé far vue maladie 
vénérienne gagnée eo Mars 15S9.--Le couplet qui motive 
cette nota peut le concerner :«lor» il favérail changer sa 
^ta. 
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Pour reicellence 
D'un don je toy si grand. 

Fais que nostre roy puisse estre 
Amateur des saintes lois, 
Et que puisse, comme maistre^ 
R^[ir son peuple fruiçoys^ 
Faisant justice, 
En temps proiHce^ 
Aux bons et videos, 
Et que sa vie, 
En fin ravie, 
Puisse voler aux cieux. 

Et quêtant qu'il sera homme. 
Puisse tousjours maintenir 
En amitié son royaume 
Et de guerre Tabstenir ; 
Que feux de joye ' 
Plustot on voye 
Par tous ces carrefours, 
Que voir gens d'armes 
Marcher en armes 
Au son de leurs tambours. 

Qu'on puisse voir en boutique 
Le pauvre artisan chanter 
Quelque victoire ou cantique^ 
Pour son esprit contmter; 
Cessent pillages 
Par les villages, 
Et que le laboureur 
Hors de la guerre, 
Puisse en sa terre 
Louer Dieu de bon cœur. 
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Que les cheiniDs piÛMant Mtre 
Abandooiitf des meieb^» 
Pour en sécurité meltre 
Tous voyageurs etmarehaiids ; 
Qu'en sa beioigne 
Nul nes'éloîfiie 
De prier IMen teuidoiirS) 
Qu'il nous nuûntitiine 
Et entretienne 
En sa paix nuici et jour. 

C'est celuy-Ià qui nous ,^onne 
La pluye en teiops et saison } 
C'est Iny aussy qui foisonne 
Les Ment»^ tiôsfre tnaison, ' 
Jamais ne laisse 
Ceux qui sans cesse 
Le servent loyaument; 
Obéyssance 
Et révérence 
Lui plaisent grandement. 

Puis donc qu'il voit et commande 
De luy estre obéyssant. 
Qu'un chascun les bras luy tende 
Pour estre aussy jouyssanl 

De la concorde 

Qui nous accorde 
En paix et union, 

Qui met la France 

Hors de souffranqe 
Et de dissension. 

Pour fin prendre, qu'il lui plaise 
Entendre nos tristes voix, 
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Et qM Bâ lMM«r f ^appftise 
Envers aw^patnmiTrmç^Ts, 
Et qu'il nèw déinie 
VolMié tooad 
De l'aimer lofaottem, 
Pour avoir place 
Devant sa faoe, 
Là sus aai ftrmaMetit(i)! 



(1) Troy68. — Daruau. — Ces oouplflU» publiés sous le 
titre de Ckamon sur fa reff^uiêHjmee d$$ ofjtiçlu de la paix 
tt union duH^êtdiè pkwkê Mkdtiqueé, furent souyent 
réimprimés à PMi et à'iynàv mêdie apfè» IMO. — Ils 
furent composés ptntaiiUsatrrvdM'Iratllaiii, au mo- 
ment on Henri m^f^rtof^t k ]feAii..#|^4eQuiie4 chef de 
la Ligue, contre Henri de Bourbon, roi ii Kavarire et chef 
des calvinistes. — La guerre n'en eontin^k pai moins. 



•• 'i 'ir! ■.; .') > '' ^ «• «' 
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LA COMPLAINTE DE L'tiSURIER DE BAR. 
(1586.) 



Onques tel câs terrible 
On n'a veu ne congneu, 
Ni acte si horrible, 
Ainsi que Ton a véu, 
D'un faict si merveilleux, 
Aussi fort périlleux. 

Dieu , que tu 6s juste ! 
Dieûy que (u es puissant î 
Car le meschant injuste, 
Permets également, . '/ , 
Qui s*est de toy perdu,, . ., 
Estre tost confondu. ^ ' * ' 

A Bar, ville en Champaigne (1), 
Un nommé Jean Godard, ^ 

Marchand de draps dé laine, , 
Petit homme et vieillard, ^ \ ^ 
En tous biens opulent, 



(1) Tonne, Marne. ~*C«tte légende Jadis populaire dans 
le Perthois et en Brie . iM tminré Aaûé \él fkar des chan- 
«ofu wmvéUêi (Lyon, B. «igftiâ, fSM)'â^ëb d^lMibreuses 
variantes dont voici kk i|0i4e iilHpofliplo. \ t :; î ' 
A Bar, vill^ en Lox4;aHi<}« 

Il s'agirait de Bar-le-buc» au Tieu de Bâr-surSeine ou de 
Bar-sur-Aube. Quoi <tti^H ^tt: âbrt; c<JS0(mpletÉ donnent une 
idé« de la misère de WffnamùUUÊét' yar bt^goinre civile. 



Digitized by VjOOQ IC 



- 78- 
En bldds^ vins et froment. 

Aussi avoit un gendre 
Dôtit vous lîéciteiray ' • ' * 
Ainsy qu'il faq^.jpntçndre : 
C'est Claude Cabaret, 
Usurier et félon, 
Grand amy de Pluton. 

Tous deux, d'uiie malice 
Et d'une ambition^ ^ . 
Estant i^eins d'avarice. 
Sans nulle rémission. 
Leurs amis ont donnée 
Au diable pour'gaingner.^ 

Après céste entreprise. 
Il advint ()ue ces biens 
N'eurent bonne reprfeé : "^ 
Trop dur leur fut 1^ teiçps. 
Voyant tel despïaisir, . 
Ils eurent grand plaisir. 

Les pauvres gens des villes, 
Villages et avtires lieux , 
Venoient d'un pas agile , 
Accourir devers eux, -, 
Les priant d^amitié 
Qu'ils eussent d'eux pitié. 

Alors les misérables 
Leur disoient de rigueur, 
Estant pressés du diable 
Et remplis de dur cœur : 
•— Si n'avez de l'argent^ 
Sortez tous proœpiement. 
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L'une portoit sa robe, 
Et l'antre ses anneaux ; 
Ceux-ci leur garde-robe. 
Et ceux-là leurs joyaux. 
Hais rien ils B'«n vouloîent 
Si ore ne s'obligeoient. 

Ils avoient corps et gages : 
Encor leur jsurvendoient 
Beaucoup trop davantage 
Que leurs bleds ne valoient : 
Âinsy^ par leurs abus> 
Leurs gaiges estoient perdus. 

Ouand chacun, homme ou femme, 
Pensoyrat aller quérir 
Ses gaiges sans difiEame, 
Afin les revestir. 
Ils disoient d'un courroux : 
— Ne sont-ils pas à nous ? 

N'est-ce pas pour la pQJne 
Du prest que t'atons fait ? 
Pour ne remettre en hayne, 
Que je sois satig&ûct: 
De ton obligation, 
Ou yras en prison ! 

Oh ! Dieu !. quelle piUerie I 
Oh ! Dieu ! qu^. cruauté I 
C'est pis que yolerie r 
Oh I grande desloyauté I 
Oh I cueur trop endurci, 
Tu estois bien durci ! 

Quand ils ont veu l'année 
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De bonn6^t«Io«Aé>, 
Et que greA6 et filé» 
N'avoientfMffdÉefiië, 
Ils crioient t -^ Ltiéftfeif, 

Mais voilà que le diable 
Vint I OtJdafd pailer, 
Et luy dH : ^ Miséfaftile ! 
Je te vieas eiÉporflt*. 
Tues*ffi«ftéÉu, 
Car ton terap^ Mtl^Miti.- ' 

Regarde, je te prie, 
Tëh «lil ti'éApLas^tte d' Vian. 
Ton blé li'eet que hoirie. 
Tiens ! v(Hlft«tt dordeàtt : 
Or pends toy justeinettt i 
C'est ton- vMîféhfilJia«*tr 

Cabaret par desdignes 
S'eil ^ toët i»l'Mcli«i« 
Toutes lt!«k#s 1»«11»& vigR« . 
Etleë wpièliûW, 
Les diables l&«Mtiii(»itY 
Qui si le posséAoi«Bti 

Il va trouver son père 
Todt ttttlàtlttotimëiAé, - 
QuichtWW* àflRàlt«f - ■ '■■•; 
Estoit de cMWHI*', ' 
De gros t«(ft'«tt»(ièii6: 
Les ont l»tt^ ë6l!»A|rI«H« 

Et tenoient de leurs pattes 
Deblëdttttjpètiiffiaa, 
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Et sautoient à la haste 
Dessus leur estomach. 
La diable sûubdain 
Les emporte à la fin. 

Gros usuriers qui s'enflent 
Du bien des pauvres gens. 
Profitez do Texemple ; 
Malheur^n et meaehaafi, 
Dieu ne congnolasas plus 
Sinon quevosesens; 

Pour les bieii3 de oa monde, 
Vous damnent ?os forfii^As^ 
Et malheureux, immondes, 
Vous sacrifiez Teffèct 
Du célestiel don 
Au temporel guerdon. 
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LA CHANSON DES TROIS ROIS. 
(1588.) 



Pi pomme d'or 
A la révérence 1 
Il y a trois rois 
Qui se battent en France. 
Allons, mes amis, 
La guerre est finie. 
Pi pomme d'or. 
Te voilà dehors (1). 



(I) Ce coaplet est encere tdiMitô par les enfants de Reims 
lorsqaHls^Aglt de désigner par le voiedii-sort celai qui, 
dftDS un jettH|oelcoBqae, doii remplir une corvée. En arti- 
culant chaque syllabe^ on touche du doigt la poitrine d*an 
des joueurs, et celui sur lequel tombe la fin du mot «ielborf 
est libéré.— On continue ainsi jusqu'à ce qu*il ne reste plus 
qu'on joueur^ qui devient conréable.— <ktte ohansonnette 
est une réminiscence de la guerre des trois Henri , — 
Henri IH» roi de France,— Henri de Bourbon, roi de Na- 
vari:e, et Henri de Lorraine, duc de Guise, qui n*était pas 
rei, mais ne demandait qu'à le devenir. Les trois ^nri pé- 
rirent assassinés. Triple h(mte pour la France I triple châti- 
ment de nos guerres civiles! 
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MORT DUBOC DBOUÏSB, i^^'^^ 

UBUnifAHT GtlfiRAL DU ROI IN CHAIIPM|m , 
.••' •• :':STSUB'GK]:.LB'.: ^ i' ' . 

DU CARtiiNAÏrARCHEVÊQOE DE REIMS- 



cruautél «Ufeii il «[ue laTrànee (1^ 
Gou9ii8ttdiic0r t^^imiçts troj) inlmmaiiist 
Faut-il, héhte^t ^e^je^sois en souffranœ 
Par toy; crue!, (iai:8omll6 «a sang tes »aiois ! 
Tu prens plaisisr â oœir mefs enfiMis^ ) 
Dont j'ay.auicœur mille souspirs cuisans. 

Las f fidloit-B ma caduque vieiOésse 
Combler dé j^leuirs^ au lieu de réconfort^ 
Ptf^oy; Henry, qui mèfneté en détresse, 
A^^ant occis de France lé support *? ; ' ^ 
' Shtt'iJiérte n'estôii qu'à mon endroit, - 
Avec le temps le mal se passeroit. 



(1) GdHeeâoBdeil. A. YnHAinr.— UroiixdeUiicy,t. n> 
p. 444.-hT. Sofumairtf de UmUê kê dummmi^ etoi— Paris, 
Bonfons, t5S8«— Ces invectives contre Henri ITI par^^istent 
récitées par Anne d'Esté, petite-fille de Louis XU, veuve de 
François de Lorraine, duc de Guise, mère des deux victimes 
du coup d'état de Blois. -'Après la mort de ses enfants, elle 
bahita souvMit Reims. 
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Mais, sons ta foy, tn as sarprins au piège 
Mes deux enfans, qui à mal ne pensoient. 
Et as osé comnifltiPB /BMnA^S^ 
Par trahison aux saincts prostrés sacrez. 
quelle foy d'un tyi*aft%postat 
Qui faisçîtum >le 4om^ llo jnivIlflM 

'•% fts touvért'ta tt^iiem ^ftiWiaittê'' ^ ' • 
D'un feint semUaali)e«nrof|Bant des estais, 
Di^ vouloir iQ^e w .p^ysjpçdÎM 
Et mettre fin aux guerres et débats ;' 
Mais^ ô cruel 1 tu y m bien ouvert, 
Monçtrant ton cœur de cruauté couvert. 

Je ne peux mieux acomparer ta vie 
Qu'iioc^M^e^oe »rttel:lléiiDta t >> o 
fknwblahfcJ&ioy^ ilntâit'ÇleiAitfraiaii} * 
Deariianllî,iimouiie^r|bNà^ ^ ji )jm: î 
flittitiQaaiirirMSlfiniaai^ .' 

Et toy,.tjMn,ta4m lieu fitiniteak r; i. 

Tu veux occîr nostre mère I^Ëglllsé, . 
Faisant JOfOmv ^fl^f^jijiiusIÂç*, fAr^ 
Afin,««'<9y^Jlfti4f^^gwej9^ ,.,. 

G'estUw de;^^i«iq».<99;J3 v^d ^wc^'^^ 
Aux Hugi»ewpt^ tju iEïiis.plu*4e km^nr.f •. 
Qu'auX|^$^da.l]iUn, dj^gi»k9d.DÎQ|^^|jksiP^ 

Dedans Houen, ^our palier ta rage," 
Fois unédicttrès catholique et sainct, 
> Etowast ita^loiyiau rftafartxlargéf UMiQifp , . 
i90mManl49ii49oeilreffràTmmé<«l<oi^nt * 
Wun bm yolûoîr 'Jmmîdn et ,cordJ^^^ ;';,' . '" 
jDbîis iMi.tevQid xjruelQt (ieslqjffit!.^ ./-..'. . 

Si mes enfans t'avoient coniMiLS iirfiMoe^ 
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-TO- 
EtiUiiMlsiiîlimWi^^er^i^?; /. i, 

Tu dis pour tout qu'ils vouloient la cou- 
Btlèjpiiys^pwiftlbm ivMH^^ iÇjwme 
tiHisi^l ,cr»e!^ (f est pe que te blasqpne 

Ha:4'E8peBiW» toa difiiûdfm)^§f ; ' 
€âr on «gaîA biea qw kuriâett ils oal mte,, 
N'esparguaat rien, deffendcntt^tdn (»ys. 

Sans eux, cruel, tu n'eusses la couronne 
Dessus le chef : elle fusl àTestranger. 
Ils t'ont esté quérir jusqu'en Poulongne, 
Te conduisant à Rheims pour te sacrar : 
Tu as tué celuy qui t'a sacré I 
Est ce pas là une grande cruauté (1)? 

Pour mettre fin à ma dure complainte, 
A jointes mains je prie le Tout Puissant 
Que tes sujets, d'une révolte saincte, 
Soient contre toy jour et nuit combattant^ 
Pour recevoir la tribulacion 
De tes grands maux et de ta trahison. 

Je prie à Dieu ayder aux catholiques 



(I) L'âtttenr se trompe : Henri ni fat sacré par le cardinal 
Louis de LorrAine, évèquede Metz, frère du cardinal Charles, 
homme paisible, étranger aux intrigues de son temps, et ne 
se mêlant, dit UEtoile, que des affaires de sa cuisine.— Le 
cardinal de Guise, ivé à Blois, n'avait que dix-huit ans à la 
mort de son oncle Charles : il ne prit possession de son siégt 
qu*en 1583. 
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Qai sont éox (Miapsi j^Mn* vei^^Daforfait, 
Chasser atislsi 'dehors tous pdMtifues (1), 
Qui foAf sàiti^ appr<Mil^ttttit6fi flouhdt, > 
Afin (^^^ pék lidiis puisdiottB: Dieu lodèr 
Et sbit sàinct' nom partoot glopifiôr I* 



tfH'lie^ politique! éftmo^ lestl^ijtin^teft aa^lMQf : ils 
sovtenaiep^tHeiuâlIlA^Qtm h révolutio»; cm v^aîti^iiii. 
eazdescaihoiiqaes ei'de8>éformé8. Api*csTa \qfyH du der- 
nier Vtdoisv lis proelamèrétit Itenri-IV. XA i^rti^despoli- 
ti<fae»ôlaiteeloi daft'iiemmat de. bon mdb* ^«i dft^Fais. 
pairiolet, le parti .ii|ij|yoluU • , .' i • :.' rj;.. •// 



.'i •; •• 



:Ui» ■ ' J " 






ilM . 



j,:'ff 
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' " SUR LB TOMBEAU 

.DE HENRY DE LORRAINE, 

DUC DE GUISE, 

'•il •• >•••.• n • s'^, ■• I 

vii îET LOYS DE LORRAINE, 

G AtiPINAL -ARCHEVÊQUE DI^ REIMS. 

j -^ - (1588.) * ., 



tin tyran» pour escrire aux ans fUtufs salràge. 
Sans respect d'amitié, d'alliance ou de rang,' 
À prinsdes deux Lorrains* lés deux corps pour 
' [sapage, 

Lf; glaive pour sa plume^ et pour ancre le sang. 

Puis, abhorrant luy mesme un acte tant iÙ- 



Art ces corps pouren perdre au feu le souvenir; 
fiais', plus le feu eslève encontre d'eux sa 

[ flamme , 
f fais il monstre lé crime, afin de le punir. 

Contre luy ja lié dans les matas d'Adastrie, 
^^jdFexpose au milieu du céleste barreau. 
Sont les cieux pour tesmoing, les hommes pour 
' [partie, 

L^Bternel pour grand juge, et Tenfer pour 

[ bourreau. 
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Franee, ne pleure plus ces deox^ dont la 

[ mémoire 
Te iaîet par levrtrespas mlameaooiisommer : 
Les broder dans «m im pour estaindre leur 

[gloire. 
Ce n'ect pas bien restaindre,' aiw plus toet 

' (Talamer. 

Ne les plains de les voir sans mausolée ftn 

[nèbre: 

C'est un ttpjP frpid bojflyMW.^n^ V^PWô^ ^ 

' tïambeaai. 
Enxy qui t'ont éclairé «' miliea des ténèbres, 
Ne dévoient pour sépulchre avoir que des fiam- 

[beanx. 

Vlm 4«1 jépHlabve j^i^. jo»r «t nmi ^â ^jq» : 
iÇ^'f^t {Kwpoi le^^iel &it leuf épiUip)^ei&pîirp, 
90P pioi^t en lettre d'ancre^ ains enlettre defén. 

Le feu est le premier des élémens du mondé; 
4iPlWt»ifiM d0p V.jmm^\»Bfmm^ él^ns: 
imd de feu, non d'air, ne de terre, ny d'onde 

.ikimasi .>QMre im^ Irn^ tpmfm^m<m'' 

n ' 

D'adYancer le trespas de deuxsy chers héros, 
De t9àll*riinsdajnaiAr«iiuiflépidf:bM4iMVi(P- 



.}•' 



:€;irifn heureux germains! qui, devenus deux 
Ktenliofqfz dans le ciel, entre les saints esleuz, 
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Soyes nous^ s'il voos plaist, en nos era^ dê- 

[ sastres, 

Un bien en^msteHkoiVmmi^éùB misères: 

a"* rL 'i,7 [vant: 

Ainsi lefortSanson éustaésiès adversaires 
Beaucoup pins de ^èi^ en mourant qu'en 

[vivant. 

N'eslevez point de tombeaux magnifiques 

Iis«BifeM6pitMlqdMewih^ : j) 
iQfÊtémê^U oérat ée ttooa lea leathoiiepiesitl^w 

(1) Ces vers énei^ques, imprimés sans date etsansnmn 
d'auteur, à Paris, chez Didier Millot, rappellent qu'Henri m, 

PQur,einpêchçr les ligueurs de faire des reliques avec .les 
corps des iJeuXrPrinpe^ lorrîUJis, les (it brùlor.— Les com- 
plots les piipiix établis ne justifient pas une 411egalité. pq 
que mérilaient les Guises, 0'étaît l'ccliafaufl dres^ jpar ordre 
du parloment.— Jant que les rois et les peuples puniront le 
m^pd-s.dôslois natiquales par des illégalités, .U6-|Wï,(Q»il<ii¥iû]t 
^M ^*èi5fte de l'aAitQrité ni ciî.lui de la Ailjçr^. ^. ^j '/!,',',. j',, .^'^^^ 
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• ».i • ♦ » r . it »^ I-.' ;'f j 'ïir ♦ ; • 

BrfiftlIBlfltYi» DORiUINE, «K PB OlfSSE^) 

^ SON JllÈRB. 

•'•/;•; /lît/.jî; • ": crT!-.: s» rît. ::îiu-. h i • .../ 

Lezàt0^tenaomi£tJa:m<v( iqDMetiU^r <. 
Les regret» da piùi]àc, les (prierai»: les rfxm^f 
S(^t|t'Adflle8:tûdmoiiig8 qtaé caste âme exeeUeilte 
Des deux princes lorrains habite dans les 

[cieia(l). 

,«.^ ;.- ;: ••^î -i-^.;^ • ' . .:.. : . ),','■ .•:. • 5 t. 

(f/Ge quatraia se trouve à la suite de VHyfnne dé ia-^ 
i{afn(d Uffve des eathoUquei.-^Vàns, Di^er filillôt, — s^' 
date ni nom d'auteur.— Après la mort du.cardinaV 'de Guise,' 
la, ville de Reims dévint Tesclave de la ligue. Ijcs intrigantB 
du clergé se disputèrent ïe si^e de saint Rémi ; tes bour- 
geois atiibîtîeux,, les. fapmmes à vendre, rivalisèrent de 
haine pour Henri lit et 1e^ Béarnais/ de dévouement' itatt 
Guises et à TEspagne, c'est-à-dire aux doublons de TEspagne. 
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UN HÉRÉTIQUE 

NE PEUT ÊTRE SACRÉ ROI DE FRANCE. 

(1588 ou 1589.) 



Le roy esleu de Dieu est son vivant y mage (l). 
Quand il réduit en Dieu tout son auctorité : 
Qui desdaigne tdi roy ne craint la Déité, 
D'autant qu'en on tel roy on voit de Dieu Tou- 

[vrage. 

Dieu donne au peuple un roy afin qu'il le 

[soulage 
Et que de l'hérétique il ne soit pas dompté. 
S'il permect un tyrant, c'est pour l'iniquité ; 
Hais, violant sa foy, on ne luy doibt hommage. 

Or, comme sans un Dieu une Eglise n'est 

[ point, 
Sans une Eglise aussi un roy ne peut estre oinct. 
L'Eglise est d'un royaulme et l'ame et l'asseu- 

[rance: 



(1) B^fmn» d$ ia tatnie ligue des ciUhoUqwt. — Paris, 
D. MiUot, sans date ni nom d'auteur. — Ces vers furent 
composés |MLr un tigvear, après la mort du duc d*Alençon, 
alors qu*Henri de Navarre^ le plus proche parent des Valois, 
était proclamé héritier de la couronne par Henri lU, chassé 
de Paris et réfugié à SaintrCloud. — 1&88-i5a9. — On voit ^ 
dans ces vers le germedes principes qui privèrent la ville de 
Reims de Thonneur de voir Hei.ri IV sacré dans ses murs. 
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C'est poorquoy serviteurs de FEglise et du roy 
Désirent un roy joinct à l'Eglise par foy. 
Car, sans TEglise, un roy ne peut avoir puis- 

[sance. 



'M 



./ ; : .t. 
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LA CHANSON 

DES HUGUEÇiOTS D'AY. 



Parpaillot d'Ay, 

T'es bien misérable ! 

T'as xer^Vi ton Di^ 

Pour servir le diable. 
Tu n'auras ni cbiai ni eiiat 
Pour tephanter.: Lthera^^ 
Et tu mourras mauchrétien, 
Toi^' qu'a' maiMUt saîat Tcé^^(l). 



■ tfcÉH ÉiHti .^ÉU ■ 



Nicolas tuyau, marchand d'atlûmftttes, 
Ëcorcheur de chiens avec ta bncette^ 
Tu A^uxftsj.ni chien ui chat 
Pour chanter ton liberay 
Libéra imy Wm'ik im^ Dminei 

Tous lès fdis d'Ay sont 4«mnd»^) ! 



(1) Avenay, Av^ colleiition de lilt. t. Pabis. — Saint 
Tréxain, vénéré dîftVlè ckfttMd*Ay; ÀteâféM à Maienil- 
swt-Ay. ••'•••••- 

(2) Ay, Epernay« collection de M. Louis. — A Sainte- 
Menehould, on dtoïdti: ' 

Les filacadaUDont 
Sont des misérables 

Ponrsemltleâiàtté» 
Qu'est-ce qu'un Macadaupont ?— Quoi qull en soit, souve- 
nons-nous qu'Henri IV,avÀntet après sa conversion, n'oubliait 
jèAAdé ûè gbdie/ lô tifl d^A^, ({tianè 1«» «ifcdtrsUn«(BS le 
MciiUteiëttiVéRi^ cotëàtii.-K Si je n'^Mé t(tf àéVtàïàè, 
m«tit-il; je v\>ddfoh( «btfé séigtteuî' d*Ay. » 
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LA LIGUE A SENS. 
(1590.) 



Jean Sandreux (i)» 
Malheureux, 
Retire-toi, arrière ! 
Tu as les pieds poudreux. 

Qui veult ouyr chausonndtte 
Du maudit Biernois, 
Qui^ peijisant faire emplette, 
A vestù son harnois. 

Pensant par finesse 

Abolir la messe ? — Jean, etc. 

Tu fais le catholique ; 
Mais c'est pour qous pipier. 
Et, comme un hypocrite, 
Tache à nous attraper. 

Puis, soubz. bonne mine» . . 

Nous mettre en ruyne. •*- Jean, etc. 

Les villes que tu as prise 
Tesmoigneront toujours / 
Gomme, en telle entreprise» 
As joué un vilain touiv 



^; (i) Gollectionde M* Th.-G. Tarb*. — Ce» couplets» ay^ 
qu^ue» variantes, pe ^nt qu'un extrait d!uQe cbaiispn 
plus longue, publiée par M. L. deLiiicVi Ch, M«l., t. U, 
p. 483. 
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Leur faisant promesse 

D'aller à la messe. — Jean, etc. 

Dreux la gentille ville 
Pensois bien attraper, 
Pour la rendre servile 
Et ta presche y planter : 
Mais, pour fin de compte, 
L'as quitté à grand honte. — Jean, etc. (1). 

Sens, ville catholique, 
Te montre sans obéir 
Qu'à un roy hérétique 
Il ne faut obéir 

Ne moins recongnoistre 

Tel que tu veux estre. — Jean, etc. 

Vive la sainte Ligue ! 
Vivent tous les ligueurs, 
L'Eglise catholique 
Et tous les bons seigneurs 

Qui, sans nul envye, 

Y employent leur vie! — Jean, etc. 



(1) Ce couplet donne te sens du refrain : avant la bataille 
dlvry, Henri lY essaya d'enlever la ville de Dreux. Les 
ligueurs le repoussèrent. 11 ne fut pas plus heureux à Sens : 
après avoir assiégé cette ville pendant vingt-trois jours, il 
leva son camp et marcha vers Paris. ^ Sens eut, pendant 
«es temps malheureux, pour archevêque le cardinal Louis de 
Lorraine^ et, après lui, le cardinal de Pellevé. Sous cette 
influence, les Sénonais entrèrent dans la Ligue et furent des 
derniers à se soumettre. Us ne reconnurent le maudit Biêr» 
noie que le %0 Avril 1594. 
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JEAN DE LAGNY. 

(1590.) 



Cy gist Jêâti de Lagtiy^ qui s'efi fit trop ac- 

[croire, 
Qui fut grand conquéreur et perdit toutle sien, 
Qui se nomma vaillanti et jamais ne fii rien. 
Qui pensoit estre Dieu, et mourut de la foire (1). 



(1) âtrppléme&t du CaihoHeon . — ^igfû MMppée, 1. 1, 
p. 290. — Ratisbonne, 1714. — U 8*agit d'Alexandre 
Faraèse» duc de PanHe. Eu 1590 « sansaticepter de combat, 
il parvint, à la tête d*aiM armée espa|;nol6, à secourir Paris 
qa*Henri IV allait enlever. U fit sa jonction à Meaux avec 
Bfayenne, s'empara de Lagtiy, lô S Sôptéttibre 1590» et s'y 
cantonna. Renfermé dMs don c&ttip, il refoM U bataille que 
lui offraient les royalistes maitreA de Gbelles t il attendit 
avec patience que le Béarnais sans ressources vit son armée 
se dissoudre. — Les royalistes Faccuftaient d'avoir peur, 
et l'appelaient le Brenetio^DiM.— Défait, Alexandre Famèse 
mourut des suites d'une blessure qu'il reçut au siège de 
C&tldebèc» «ti t99i. ->- Le nom de Jeim de Lagny lui vient 
de ton séjôtir prolongé Volofitâiféinent éÊnê cette tille. 
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LA RONDE DE BIRON. 
(1592.) 



Quand Biron voulut danser^ 
Quand Biron voulut danser, 
Ses souliers 
Fit apporter, 
Ses soulierà tout ronds. 
Vous danserez, Biron. 

Quand Biron voulut danser. 
Ses houzettes fit apporter, 
Ses houzettes 
Fort bien faites. 
Ses souliers tout ronds. 
Vous danserez, Biron. 

Quand Biron voulut danser, 
Sa culotte fit apporter, 
Sa culotte 
A la marlotte, -r Ses houzettes, etc. 

Quand Biron voulut danser^ 
Son habit fit apporter. 
Son habit 
De petit gris, — Sa culotte, etc. 

Quand Biron voulut danser, 
Son rabat fit apporter, 
Son rabat 
Tout plat, — Son habit, etc. 
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Quand Biron voulut danser, 
Sa chemise fit apporter, 
Sa chemise 
De Venise, — Son rabat, etc. 

Quand Biron voulut danser, 
Sa perruque fit apporter, 
Sa perruque 
A la turque, — Sa chemise, etc. 

Quand Biron voulut danser 
Son chapeau fit apporter, • 
Son chapeau 
A claque-beau^ — Sa perruque, etc. (1). 



( 1 Armand de Gontaud de Biron, gentilhomme périgour- 
dio, né en 15fli, maréchal de France en 1571, tîKSonnut 
Henri IV aussitôt après la mort de Henri m. H assiégea les 
ligueurs renfermes dans Epernay et fut tué le i6 Juillet 1691, 
d'un coup de canon, sous les murs de la place. — r4omme il 
était boiteux, par suite de ses blessures, il devait faire un 
pauvre danseur. Delà cette chanson faîte par ses adver- 
saires. — On fit ce sixain sur sa mort et celle de son fils : 

Biron servant son prince, entre mille gendarmes. 
Vieillard, d*nn coup de pièce eut le chef emporté : 
Son fils, un second Mars, voulant tourner ses armes, 
En Tavril de ses ans se voit décapité. 
L'un est digne d'honneur, l'autre est digne de larmes, 
Et tous deux des grandeurs montrent la vanité. 
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LES CHANSONS DU SIÈGE D'EPBRNAT. 

HENM IV ET LE VIN D'AY. 
(1599.) 



Nostre bon roy, le grand Henry, 
En régaloit sa belle hostesse, 
Quand il couchoit à Damery, 
Nostre bon roy, le grand Henry. 
G'estoit là son jus favory, 
Et son pain, celuy de Gonesse : 
Nostre bon roy, le grand Henty^ 
En régaloit sa betfe hostesse (1). 



(1 ) Brun db Rocbbbbt^ président au présidial d'Epernay. 
—Manuscrit de la bibl.d'Epernay .—11 y avait dans cette ville, 
en 1592, une jolie femme, Madame la présidente du Puy. 
Quand Henri lY vint assiéger Epemay, elle se réfugia dans 
un vendangBoir, qu'elle possédait à Damery. Notre diable à 
quatre eut bientôt découvert sa retraite, et la tradition 
sparnacieni^e veut que le Yert-Galant ait goûté avec Ma* 
dame du Puy du vin d'Ay et quelques fruits défendus. Les 
ligueurs^ informés de cette circonstance, firent une chanson 
satirique sur les visites faîtes par le Béarnais à celle qu'il 
appelait sa telte Kôtesse. En voici le refrain, qui sent un 
peu leoorps-de-garde : 



... De l'écu de la belle hôtesse. 
Qui remue le c. . et les fesses, 
Et qui montre pour cinq sous 
Son devant derrière, son dessus dessous. 
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LA CHANSON 

nS LA BATAIIXB 

DE BEAUMONT-EN-ARGONNE. 
(1592.) 



Qui d'un fer vient heurter îa pierre, 
En fait*sortir un feu soudain : 
Ne heurte donc La Tour par g«erre: 
La Tour est le heurt du Lorrain (i). 

(1) Journal ^JOmryty, pu de L'er«u&-*lJ»^ttn d*Aii- 
glare, grand-marécbal de Lormine et xélé U^ear, assié- 
geait les royalistes renfermés dans Beanmont-en-Ai^onne.— 
Henri de la Toar-d' Auvergne, seigneur de Sedan, do chef de 
sa femme Charlotte de )a Mark, calviniste et royaliste, 
vint, à la télé de sa petite armée, délivrer les assiégés. Le 
eombat fut sérieux. ETAnglare fut tué. Henri de la Tour 
reçut deux coups d'épée, les ligueurs furent battus et la 
place fut dégagîée.— Charlotte de hiMark mourut en 151)4, 
Jéguant à son mari les fiefs de Sedan et dé Bouillon. -^Cest 
aiusi que Henri de la Tour, maréchal de France, était prînce 
de Sedan et duc deBouirion. H^mounit en fSSS. 
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LA ftONDE DES ROYALISTES 

A LANGRES, A GHALONS-SUR-ITARNE, 
h 6AINTE-MENEH0ULD ET K CHATEAU-THIERRY. 

(1598.) 



Reprenons la danse (1)^ 
Allons, c'est assez : 
Le printemps commence^ 
Les rois sont passés» 

Prenons quelque trêve : 
Nous sommes lassés ; 
Ces rois de la fève 
Nous ont harassés (î). 

Un roi seul demeure : 
Les sots sont chassés ; 
Fortune, à cette heure, 
Joue aux pots cassés. 

Il vous faut tous rendre^ 
Rois embarrassés. 
Qui voulez tout prendre, 
Et rien n'embrassez. 



(1) Mémoires de la Ugtte.^ieàn Passbaat, né à Troye». 

(2) Philippe, les ducs de Savoie, d'Aumale» de MerccBUF, 
deNemoan;ledac de Gaise, le Balafré ; le duc de Guise, 
son fils. 
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tJn grand capitaine 
Vous a terrassés : 
Allons î iem du Mayne (t), 
Les rois sont passés. 



p) Ce Burnomdésigne Charles de Lorraine, duc du Maine, 
oa Mayenne, que la Ligne avait élu lieutenant général de 
rstat et couronne de France, le dernier prétendant au trône 
de France.— Cette chanson fut longtemps populaire à Chà- 
lens-snr-Marne et à Langres.— On sait que c^est au maire 
de cette dernière Tille, M. Baussat, qu'Henri IV adressa de 
•a mAin le récit de la bataille dlvry, de cette bataille où le 
grand capitaine criait : « Saaveiiles Français ! » 
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SYLLOGISMES EN QUATRAINS 

STR L'BSLECTION D'UN ROY. 

4593 (4>- 



Pour monstre a«x François* de queUe qua- 
lité 
Il faut eslire un roy pour leur ùttlîtéy 
Je foy ces argumens en si bonne figure 
Que ptà^ nécessité on d«^i aii^i conclure. 

M iDieu; défend d'establir sur son peuple aucun 

[roy, 
8*11 n'est bied avéré qu'il soit frère en la foy. 
L'hérétique en là foy n'^edt frère domestique; 
Il ne fafuU donc pour roy prendre Thomme hé- 

[rétique. 

C'est du vouloir divin qu'un roy va recevoir 
L'huile de l'onction, pour les grâces avoir ; 
L'hérétique se rit de l'onction mystique : 
Il ne fault donc pour roy prendre l'honnne hé- 

[rétique. 

On couronne les rois la sainte messe oyant ; 
L'hérétique la fuit et, par trop mescroyant, 



(1) Paris, R. Nivelle, 1593. — Bibl. de la rue Richelieu. 
Ce violent manifeste contre le Béarnais compteliO quatrains: 
nous donnons seulement ceux qui peuvent avoir été dictés 
par ks ligueurs de Reims. 
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L'apelle idolâtrie à mode paganique : 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

[rétique. 

On a cha^ de3 roi$ {4jpiQ34e lascivité (i) ; 
L'hérétique, ennemy delà sincérité^ 
Paillarde avec erreur par plaisir impudique : 
Il ne fault donc pour roy prendre Thomme hé- 

[rétîque. 

-Un roy fui dégradé, qui la nouM emJvas- 
.. I [soit ; 

L'homme héitétique apprend aux npaoes, \vCi\ 

A se pfMtUner par iMiétît InbrÂqM (^} ;• 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

' [pétique. 

DuBoeptare des tyrans on fithm h Lomtin (^, 
Paras qu'il Bontettoit le hiberoa G^mmini 
Lliérétique eraire eux <4) $*mm ànk Garata- 

[nique (5) : 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

' [réti^ue. 



(OGUldéric, pèi«l4èP««iU.mi6Mat. '• 

*;D Àf lésion aux désordres qui signalèrent rétablissement 
da protestantisme en Allemagne et en Angleterre. 

(^'Gharlwdeliomiiie, ftlséa Loué éï^ntrtoer, Mire de 
LothRiTp, .U|i^4^x inhfn^ h Sfa^nfri^ipi^l <k J^^, Hriré 
de ses droits à la couronne par les Capétiens. Resté fidèle aux 
traditions des races franques, il ne parlait que la langue 
germanique ; il n'était pas devenu Français. 

l^ Ce prinoç laissa i^v» fiU. dont di^t desceodjrç U 
maison de J^iirraine : de là sç3 piékmkjio^s à h pQurpim?^ 
(5) Henri IV avait des lansqutfkfAi dans spi^ ^vm. 



Digitized by VjOOQ IC 



L'héritage n'est deu au bâtard dénigra ; 
L'hérétique n'e$t pas en ligne et en d^é 
Des légitimes fils de la colombe unique (1) : 
n nefauitdonc pour roy prendre Thomme hé- 

[rétique. 

Qui fait en la prison un cardinal mourir (2), 
Mériitc, diffidé, le supplice encourir ; 
L'hériétique l'a fait au prélat Bourbonique : 
Il ne fault donc pour roy prendre tliomme hé- 

[rétique. 

L*hérétique relaps ne rentre en dignité (3) ; 
L'hérétique Bourbon, par ^ m^Jignit^^ 
Re^torabe.en sej? erreurs, chrestien detriqueni* 

H*e fwV4oûc poujr roy pretidrê rhoflame W 

[rétique. 

Sainct Remy prédisoit que l'empire gaulois 
PériPôtt, <retK)nç«nt à TEglil^ H ^s toys ; 
L'hérMqùeest noté par ces mots prophétiques : 
n ne feuft donc:potfr rèy prend wTftOWimô hé- 

••'-'•• •■ ""*'"■ •!.« {r^iqtrc. 

C'est raison que le roy tienne et mette en 

efifect (4) 
Les honnestes sermens qu'à ses peuples il a 

. .'.;. .: |fait ; 

p»f une fiotombè. 

t^>} GhaH«6 de^9Urti«D, caiîiiDal, areli^écpie ée Reims, 
arrêté par ordre de Henri ni, prodamô lioi par la figue, 
sous le nom de Charles X, reconnut Henri IV pour l'héritier 
^gitime de la couronne. Tictime des factions, ii moYitut ea 
prison à Tours, en 1590. > ; " " ' 

(3) Allusion à la première conversion du Béarnais,* Tors de 
la S^iot«fiaf Ihéiewy. 

(4) Allusion au serment du sacre. • ' ' ' ' , ' 
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L'hérétique les rompt, ayant la foy punique : 
n ne fault donc pour roy prendre Thomme hé- 

[rétique. 

Toujours le Navarrois aux François fut fa- 
tal (1); 
L'hérétique à présent^ qui leur faict tant dC 

[mai, 
Est Navai^iste aussi^ encor huguenotique : 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

[rétique. 

Dieu ne voulut jadis qu'aux armes des François 
On laissas t les crapaux ; l'hérétique Béamois (2) 
Est un crapaud enflé du venin calvinique : 
Il nefauït donc pour roy prendre rhommehé- 

[rétîque. 

Nos bons roys très-chrestiens guérissent en 

touchant (S) 
L'escrouelUque mal ; l'héirétique meschant 
Ne g^^nra jamais le mal escrouellique : 
Il ne faut donc pour roy prendre l'homme hé- 

[rétique. 



(1) ïbibault, comte de Champagne et roi de Navarre, 
troubla plus d*une fois la paix do royaume par son sahi- 
tion,<M Charles le Ifauvais^ roi de Navarre, son arrière-petit- 
fils, si cher aux écrivains de Técole libérale, commit plua 
d'un crime politique ou privé. — Henri IV était leur des- 
cendant et leur héritier. 

(2) La légrade rapporte que Glovis, avant sa conversion, 
avait pour armes trois crapauds; après son baptême, trois lis 
d*or prirent leur placé. 

(3) Cette .:érémonie avait lieu à Reims, dans les jardins 
de. rab})aye de Saint-Remi . 
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Le lis royal est blanc, signe qu'il veut avoir 
Un prince pur et net ; or Fhérétique est noir 
Par le péché, qui rend son âme éthiopique : 
Il ne fault donc pour roy prendre Thomme hé- 

[rétique. 

Un grand peuple mourut le veau d'or ado- 

[rant ; 
L'hérétique, aujourd'huy, vostre mort désirant. 
Veut qu'adoriez en lui sa vache navarrique (1) : 
Il ne faut donc pour roy prendre Thommehé- 

[rétique. 

La loy saUque entend qu'un roy tienne des 

[deux, 
Du sang et de la foy ; l'hérétique Bourbeux (2) 
Ne se fonde qu'au sang contre la loy salique : 
Il ne fault donc pour roy prendre Thomme hé- 

[rétlque. 

La France n'eut jamais, depuis mille ans 

[entiers^ 
Que catholiques roys pour ses vrays héritiers ; 
L'hérétique n'est pas du nombre catholique : 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

[rétique. 

Par rédict d'union, qni est fondamental (3) , 



(1) Bmblème injurieux de la Navarre. — On disait d'un 
protestant :— Il est de la vache à Colas. De là Texpression : 
Mire dé la va$h9 à Coku, c'est-à-dire protestant. 

(2) Bourbon. 

^3) Les ligueurs de Reims avaient arrêté que ceux qui 
refuseraient de signer la ligue seraient mis en prison et que 
leurs biens seraient confisqués. 
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L'hérétique est tenu potir ennemi capital ; 
Son adhérent aussi est anathématique : 
II ne fault donc pour rôy prendre Thomme hé- 

[rétique. 

Les arrêts des Estats se doivent bien garaer (1) ; 
Aux Estats généraux^ on a veu dégrader 
L'hérétique jugé par raison authentique : 
H ne fault donc pour ro y prendre Thommehé- 

[rétique. 

Tout le peuple a juré qu'il ne recognois- 

, [troit (2) 
Un hérétique roy, que s'il se parjuroit; 
Dieu chastieroitie tort sévèrement critique : 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

[rétique. 

Ne fraudez du dépost de la foy vos enfans. 
Vous qui l'avez receu des François triomfans, 
Escrite de leur sang jusqu'au polantartique (3): 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

[rétique. 



(1) Lft ligue, à Reims, avait accepté toutes les propo- 
sitions votées aux Etats de Pans. Le trône avait été déclaré 
vacant, et le dergé de la Ligue ne cessait de prêcher avec 
violence contre le Béarnais. 

(S) A Reims, les royalistes, pour n'être ni incarcérés ni 
ruinés, avaient signé Tacte d'union : ce qui n'empêcha pas 
les violences des factieux de s'exercer contre eux. 

(3) Il y a peut-être là une allusion aux expéditions qu« 
faisait, dans les X1V« et XV« siècles, la noblesse française, 
pour aller combattre et convertir à la foi les païens de la 
Pnisse et de la Russie. — Cette curieuse philippique 
fut comi)osée par ordre de TËspagne ou de la maison de 
Ouise. 
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11 se faut accorder à toute vérité : 
Ces argumens sont vrais, et sans la fauceté, 
L'hérétique confus n'y peut faire réplique : 
Il ne fault donc pour roy prendre l'homme hé- 

[rétique. 
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ADVÏS AUX RÉMOIS. 

AU ROI. 

(1592-1594.) 



Prince victorieux, le meilleur des humains, 
Dieu de sa main a mis deux sceptres en tes 

[mains. 
Et t'a au trône assis de très longue durée, 
Haugré tous les efforts d'Espagne conjurée. 
Les vœux des bons François à la fin sont ouïs : 
Tu régneras en paix, race de saint Louis. 
Nul ne te peut ôter ce que le ciel te donne : 
Quand tu commanderois sans sceptre et sans 

[ couronne , 
Pour cela, toutésfois, moins roi tu ne serois : 
C'est la vertu qui sacre et couronne les rois (1). 

(!) Mémoires de la Ligue. 
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LE MARCHÉ DE TONNERRE 

APRiS LA GUBRRE CIVILE. 

<4592.4594.) 



Il est arrivé Catin, 
Portant oiseaux en cages, 
€hardonneaux, tarins, 
Jargonnant en leurs ramages ; 
Son perroquet qui disoit 
Un beau noël nouvelet. 
Son geai caquetant sur rue 
Et toujours danse^ ma grue. 

Après, le faubourg du Pont 
Marchoit en bopne ordonnance, 
Rivière portant gardons, 
Carpettes, barbeaUi et tanches, 
Vilains, perches et goujons, 
Chaffots, molettes, vérons. 
Anguilles, lamproies meaùes> 
Et toujours danse, ma grue. 

Ceux du faubourg Rougemont, 
Poires, pommes et noisettes. 
Fraises, prévats, mouserons, 
Bisotes et romelettes^ 
Rougeottes, aigland, potirons. 
Girolles et champignons, 
Aloses, truffes, courgelles, 
Gorbes, prunelles, sinelles. 

Geux de laGrange-Aubert, 
Apportant de grand courage 
Bled pour faire sauce-verd, 
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Et aussi force laitage, 
Bonnes prunes, abricots, 
Noix pour faire des cémeani; 
Bontemps les suivoit de vue^ 
Et toujours danse, ma grue. 

Ceux de la Motte-Saint-Michél 
Sont descendus dans la ville; 
Estragots ont apporté 
Etant dedans la coquille; 
Services y ont porté 
De leur bon vin du cbarnii, 
Qu'ils ont offert cette^nue. 
Et toujours danse, ma grue. 

Santac les suivoit de prés; 
Y portoit force salade, 
Toutes sortes de bouquiets, 
Carottes, raves, pommache. 
Concombres, sucerins, melons. 
Citrouilles et potirons^ 
Du pourpier, de la laitue. 
Et toujours danse, ma grue. 

Pendant cet ébatement, 
Le prophète Elie coniemple 
Etoiles du firmament, . 
Disant : — Pour grande assurance, 
Nous aurons bientôt la paix 
Et le bon temps désormais. 
Là, lever le soleil j*âi vue. 
Et toujours danse, ma grué. , 

Lors l'bermite du reclus 
Apporta force racines : 
Celui Mont^SarraTa su, 
Lardoires pour la cuisine. 
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Panais, chenevis, pereaux, 
Gauviottes et naviaux 
Pour leur dîner et repue, 
Et toujours danse, ma grue. 

Tous les métais d'environ 
Cette ville de Tonnerre 
Y sont venus à foison. 
Menant tous une grande joie* 
Ceux d'Âthie premièrement 
Ont porté pour leur présent 
Un oiseau qui est en mue, 
Et toujours danse, ma grue. 

L'un lui porta un agneau. 
Et l'antre une géline, 
Un cochon, un moutonneau, 
Un canard à la dodine, 
Des chapons, poulets, pluviers, 
Pigeonnaux, druines, ramiers^ 
Marchant d'ordre par la rue, 
. £t toujours danse, ma grue. 

Leà femmes après portoient 
Force fruits et daguenelles, ^ 
Lentilles, fèves et pois 
Mises dedans des écuelles ; 
. Œufs^ fromages dans panniers , 
Paiif s de bocasse tout entiers , 
Suivant leur maris de vue, 
Ettouiours danse, ma grue (1). 

(1) Tonoem.^Gollection de M. LbMaistmi.— Ces cou- 
plets sont Fœuvre de M« Petit- Jehab, notaire à Tonnerre, et 
se trouvent, avec quelques autres, >en tôte de manuscrits bis* 
toriques rédigés par lui. conservés à Tonnerre.— Son refrain 
est peut-être une allusion à Fenseigue de sa maison. ^ 
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SONNET AUX DERNIERS LIGUEURS. 
(1593.) 



Esprits ensorcelés, qui allez ourdissant 
Vn autre estât en France, une autre république, 
XJn autre roy pourehef , brisant la loy salique, 
Pour exposer en proye un sceptre si puissant, 

Gomme présumez vous , vostre corps pé-' 

[rissant 
Et Tolant en esclats, soit par force Ou pratique, 
Oue le bris général et ruine publique 
IV'ira point, en tombant, vos memtres fracas- 

[sant? 

Guideriez vous tous seuls n'estre point 

[ consumez 
Par les feux tout bruslans que, fols, vous 

[allumez? 
Dieu! quelle fureur de s'embraser soy- 

{mesme! 

Les tourbillons du ciel tempestenten commun ; 
Le changement; d'Estat tourne-vire eq chacun: 
Nul ne se peut sauver de cet esclandre 

[extresme (1). 

(1) Sùnn$U contre la Ligue, 1594. 
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LA COURONNE DE FRANCK. 



Messieurs les princes lorrains^. 
Vous estes foiUes de reins^ 
Pour la couronne débalre; 
Vous vous faites toujours battre. 

Vous êtes vaillans et forts. 
Mais vains sont tous vos efforts ; 
Nulle force ne s'égale 
A la puissance roïale. 

Aussi n'est-«e pas raison* 
Qu'aux enfans de la maison 
Les Serviteurs mènent guerre*, 
Pour les chasser de leur terre. 

Grande folie entreprend, 
Qui à son maître se prend. 
Dieu encontre les rebelles^ 

Soutient des rois les querelles. 

« 

<}uiUez doaoïc au Navarrois. 
La couronne de nos rois, 
A tort par vous prétendue; 
Aussi bien l'avez-vous fondue. 

Si quelque droit y aviez, 
Fondre vous ne la deviez; 
Ou bien il faut qu'on vous donne 
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Titre de rois sans eouronne. 

Nos Toisi du ciel ordonnés. 
Naissent toujours couronnés ; - 
Le vrai Fran(oi$><Be se range 
A roi ni & prince étrange. 

Tous vilains, ou la plupart, 
Vous ont fait leur chef de part ; 
Ce qui vous suit detioblessé, 
Est de cet» que le bât blesse»: r 

Mais le vrai roi des François^ 
Pour sa g«rde d'Ecossois, 
N'est as^té €|ue de princes^ 
Et de barons dbs provinces:. 

Allons doncques, mes amis^ 
Allons tous & Saiat-DeQÎs^ 
Dévotement reoonnoâstre : 
Ce grand roi pour n^slre maistri. 

Allons tous, dru et épais, 
Pour kû demander la paix ; 
Nous irons jusqu'à ^ table^ 
Tant il est prince acostable. 

Tous les princes de Bourbon 
Ont toujours cela de bon, 
D'être doux et déboQiiaires> 
Et courageux- aux affairés. 

Mais vous, princes étrangers^ 
Qui nous mettez aux dangers, 
Et nous paissez de famée, 
Tenant la guerre allumée. 
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Retournez en vos paîs r 
Trop au nostre estes haïs; 
Et comptez de Gharlemagne 
Anx lisières d'Allemagne. 

Prouvez-y par vos romans 
Que venez des Garlomans. 
Les bonnes gens» après boire, 
Quelque chose en pourront croire (4). 



(î) MM. dé Guise, en -lusaftl repotuser les princes de 
KKirbon conune hérétiques, se donnèrent comme les repré- 
sentants de Gharlemagne; ils avaient pris pour tète de 
souclis Charles de France, fils de Louis d'Outremer, duc de 
Basse-Lorraine, dépouillé par Hugues Capet et mort dans 
les prisons d*Orléans. En fait, ce prince arait laissé deux 
fils, mais leur hitlinre sérieuse est iocouaue. La maison de- 
Lorraine descend réelleknentde Frédéric d'Alsace, Dean-frère 
de Hugues Capet, frère d'Adalberon, évèquede Metz, mort 
en 984.— Cette famille, une des plus anciennes de l'Europe, 
riche en hommes Taillants, en grands généraux, crut, au 
XVI* siècle, que, pour elle, Theure était venue de porter une 
couronne : elle s*était troi^péo de deux cents ans ; bannie 
de France par Louis XIV et Louis XV, elle a fini par monter 
sur ie Mne impérial d*Allemagne.-*Son histoire, pendant 
deux siècles^ n»ùÂk qu'un avec la nôlre« et son «sm se mêle- 
aux derniers actes de notre indépendance provinciale. 
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NICOLAS DE PELLEVÉ, 

GXIU)II«AL^ ARCÛSYËQUE DE SENS^ 
PUIS DE REIMS. 

(4591-1594.) 



Etant solliciteur^ il eut tant de pratique 
Qu'il en fut conseiller, puis évêque hérétique ; 
Il devint tost après arcbevesque de Sens ; 
Enfin, fait cardinal, il a perdu le sens. 



Son éloquence il n'a pu faire voir 
Faute d'un livre où est tout son savoir. 
Seigneur» Estats, exeusez le bonbooiiBe : 
)1 a laissé son calepin à Rome. 



Les frères ignorans ont eu grande raison 
De vous faire leur chef, Monsieur Tillustrissime; 
Car ceux qui ont ouy vostre belle oraison, 
Vous ont bien reconnu pour ignorantissime- 



Icy git, comme on dit^ de guerre le flambeau. 
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Passant^ n'approche pas trop près de ce tom- 

[beau. 

Que tu nesois espris du feu qui tout consume. 

Un flambeau mal éteint bien souvent se rai* 

[lume. 



Une fois il fit bien : ce fut à son trespas. 
Le bon Dieu lui pardoint ! car il n'y pensoit 

[pas(i). 



(t) Nicolas de Pellevé, né en 151S, booimé'ë'affàîret du 
cardinal de. Lorraine, deriiit tour^à-tour cooaeiUer 4xk roi 
au parlement e^évèqiie d'Amieoa- — Ea i662, député par 
Je clergé français au concile de trente, il trahit les intérêts 
de rSglise gallicane, qti'il 8*était précisément chargé de dé- 
fendre, pour obtenir le ^Jupeau de cardinal. La cour de 
Rome le lui donna^ quoiqu'elle eût condamné quelquee-^mes 
de ses thèses. — Il trahit ensuite la cause royale pour se 
jeter à corps perdu dans le parti de la Ligue. De Tarche- 
▼éché de Sens, les ligueurs rappelèrent à celui de Rdms. 
Ce fut sous son archiépiscopat que les Rémois refusèreot le 
sacre au meilleur de nos rois. M. de Pellevé, que les royalistes 
n'ont jamais reconnu comme archevêque de Reims, mourut 
de rage en apprenant rentrée du Béarnais à Paris. — Le 
pauvre homme !— U fut enterré dans la cathédrale de 
Reims, aux pied9 du cardinal ie Lorraine, derrière le 
maltre-autel.^Le prejqûer CQuplet raeonte sa vie;— les deux 
suivants, extraits de la Satyre JUêtUppée^noviS le représentent 
aux Etats généraux tenus à Paris par la Ligue. — U avait 
fait un disoeniB sur la conversion de saint Paul, dont la fête 
revenait le ià Janvier, jour auquel devait avoir lieu la pro- 
cession des Etats de Paris. — Une indisposition du due de 
Mayenne fit remettre la cérémonie au lendemain, fête de 
saint Polycarpe. De Thou raconte que M. 4e Pellevé fit des 
efforts ridicoks pour appliquer à cette féte le seroion qu'il 
avait préparé pour la veille : de là ces deux épigranunes.— 
Du reste, il ne fut pas Fhomme de l'Espagnol : son cœur 
était tout aux Lorrains, ses patrons. * 
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LE CARDINAL DE PELLEVÉ 

AUX ÉTATS DE PARIS. 

(4503.) 



Mqo grand ami^ ta sauras par ces vers 
Que les Etats furent hier ouverts, « 
Où l'on a fait maintes belles harangues : 
Mais sur tous ceux qui ont le don des laIlgu^&^ 
Ce grand prélat et cardinal de Sens 
Par son discours nous a ravis les sens. 
Veux-tu Fouïr ? Détonpe tes oreilles, 
Dit la Chanson, et.tu orras merveilles, 
tl a parlé du Père Pretion, 
Dont Livius fait amjple mention 
En sa décade^ où il dit qu'en son âge, 
Ce Pretion fut un grand personnage. 
Il a parlé du docteur Fac-torum * 
(Je ne sais pas s'il fut Grec ou Breton) , 
De Domine et du pais du Maine. 
En contenance et gravité romaine, 
n A parlé en François renégat, 
De l'Espagnol, du bonnet du légat, 
Et de sa croix^ et du pape Gringore , 
De Luxembourg^ et Pisani encore. 
Quand il parla du lieu qui fiit souillé, 
On se souvint comme il fut barbouillé. 
Dansant la volte ; et une bonne pièce 
Dit que ce fut de l'or de sa nièce , 
Un autre ajoute, assez bon compagnon : 
— Fi de la sausse, il y a de l'oignon ! 
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Il s'est vanté qu'on jour^ au consistoire, 
De cinq projets tous terminés en oir, 
n s'escrim^, et sembloit, l'écoutant, 
Que tout }é ôionde eust esté protestant : 
Danger y a que quelqu'un ne le mande 
Aux protestaos dé la tovré allemande. 
Quant au surplus^ ce porteur, qui de près 
Ouït le tout, et que j'envoie exprès. 
Le dira mieux; ma plume à tant écrire 
Déjà se fend, ets'édate de rire (1). 
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LES ROYALISTES DE MEIuX. 
<ler Jaimer 1504.) 



Le ligueur espagnol s'est fort scandalisé, 
Qnand il a vea le roy s'estre catholisé : 
N'ayant pins de snbjet pom* lay iaire la guerre. 
Chacun d'eui s'estbandé pour usurper sa terre. 

Maintenant disent entre etii qu'il faut pre- 

[ miërement 
Estre absouz du passé, ne pouvant autrement 
Estre oingtne sacré qu'il n'ait fait pénitence» 
Et qu'il ne peut avoir la couronne de France. 

L'Espagnol leur transmet force doubles dbu- 

[ blons 
Pour mieux entretenir leur ligue et union. 
Pour faire assubjectir sous son obéissance 
Ceux qui n'ont recongneu encor le roy de 

[France. 

Le gouverneur de Meaux a faict un brave 

[traict» 
Lorsque ces beaux doublons il leur a arresté^ 
Et, suivant son devoir, il remet à son prince 
La ville de Meaux et toute la province. 

Gela doit estre exemple à chaque gouverneur 
De suivre le party de nostre roy vainqueur. 
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Lequel, maugré leur doute^ est leur roy lé- 

[gitime, 
Des autres surmontant le renom et l'estime (1). 



(I) GollectiOD de Tb.-*G. TauA.— Cette chamon se tronve 
en dix-'huil couplets doaglrtone II de M. L. de Liocy, 
|)age SOI .^La ville de Meaiu fatentrainée dans la Ligue pan 
ison évêque, Louis de Brézé, chancelier de la Sainte-Union, 
mort en 1588.— Après la mort de Henri lil, elle refusa de 
reconnaître le Béarnais, et fui pluaîears fois assiégée par les 
royalistes.— Les bons citoyens finirent par Toir qu'ils ser- 
vaient d'instruments à d'odieuses intrigues, et voulurent 
revenir à la légitimité. Le sire de Rentigny, gouverneur de 
la ville, s'aperçut de leurs intentions et voulut livrer la 
place à l'Espagnol, qui l'avait achetée. Les habitants surent 
maintenir les soldats de Philippe II hors de la ville, puis Ils 
arrêtèrent Rentigny et le mirent hors des murs. Le sire de 
Vitry-Coubert, élu à sa place, commença par se débarrasser 
des étrangers; ensuite, ayant vu, le i5 Juillet 1593, le roi 
se convertir, 11 s'entendit avec les honnêtes gens pour le re- 
cpnnaitre' Le 31 Décembre suivant, le gouverneur, les éche- 
vins et vingt des principaux citoyen» de Meaux se rendi- 
rent à Dammartitt» où se trouvait Henri IV, pour lui offrir 
leur soumission. Admis devant le prince, leur émotion fut 
tell0, qu'ils ne purent dire un mot et tpmbè;eat à genoux. 
Le roi courut à eux, les releva, leur assura que Meaux était 
sa bonne ville et ses habitants ses bons sujets. •^n le. vous 
embrasse to^s» dit-il, en te^t ouvrant les bras ; mnbrasseï- 
moi. «—Ainsi fut fait. — « Vous m'avez été contraires, 
ajouta-t-il; moi, démon côté, je vous ai fait du mai. Je 
ne veux pas seulement oublier le passé : je veux vous faire à 
l'avenir tout 'le bien que ie<{toi*ni. »-4eleBdamain, l*' 
Janvier M«, le Béarnais faisait à Meaux une entrée triom- 
phale aux cris de : Vive le roi! Le lendemain, dans toute la 
Brie on chantait : 

Fy de la Ligue et de son nom ! 
Py dç la JiOrraine estrangère ! 
Vive le roy î Vive Bourbon ! 
Vive la France, nostre mère ! 
La Ligue n*est que trahison : 
Fy de la Ligue et de son nom ! 
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SONNET 

4 LA COUR DB PARLEMENT DE PATRIE 

A roims ET A GiIAL0N8-SUR-]fAEBIS« 

(1594.» 



Jlioiioite ee sénat augfusté et vénérable 
Pour sa grande justice et sainte loyauté , 
Qu'il a gardée au peufde et à la royauté 
Contre tous les assauts de la Ligue effroyable. 

Ny la perte des biens de fortune muable, * 
Ny l'horreur de la mort^ ny la captivité 
N'ont peu mordre ce roi de magnanimité. 
De constance invincible et courage admirable. 

Autant dé sénateurs^ ce sont autant de rois. 
Rois d'honneur, de vertus^ de sagesse et de lois : 
FrançoySi ne croyez pas que la pucdle Astrée 

Ait pris son vol au ciel avec la foy sacrée. 
Leur beau lustre.estiacelleen ce sénat encor, 
Pour rtoiener en France un nouveau siéde 

[d'or(l). 



(1) SùWMU etmin la. ligne. Février ISH.— En 15S9, 
Henri lU, plein de confiaiice dans îa loyauté de la vUle de 
Chàlons-gnr-Biame, transféra dans, son seîn ane chambre du 
parlement de Paris, qui lui était restée fidèle : elle siégeait 
<lans un oeuvent de Dominicains qui devint depuis le prési- 
<iial. Après la mort de Henri HI, elle proclama Henri IV. Le 
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CHARTRES A REIMS. 



Rekns fut jadis choisi pour le sacre des roys, 
Quand l'amour des subjects ravit l'œil de ses 

[princes; 
Mais le glaive, qui va désolanlnos pravincas, 
Fait chaoigeraujoui'dhuy ce quifiit autrelbis(l). 



6 Juin t59'i, elle ordonna qae le bonrreaa brûlerait publi- 
quement une balle de Grégoire XIV excommuniant le Béar* 
iiHi8.*-W 18^ Novembre 109S, elle défendit à tous les bons 
cHoyens de ee rendre à ras^mUée dea Etats conroquée par 
la Ligue pour élire un roi* c*e8t-à-dire pour donner la cou- 
ronne de France à un Espagnol ou à un Lorrain.— Il est 
inutile de dke que ChAions et ses environs soutinrent la pa* 
triotique asseipblée.— Henri IV, pour éterniser la mémoire 
dooetfce loyale conduite, ât frapper à ChAlotis même, par 
Pierre Bcfucherat, directeur de la Monnaie de Champagne, 
une médaille à son effigie portant CPtte inscription : Coêha- 
IdtnUni^f /Mèî moniMiMntum.— Dessit pairs ecclésiastiques, 
témoins traditionnels chi sacfe, févéque de Châiontp fèt le 
seul qui se rendit à Gkartras' pour assister au eovr^miement 
de Henri rv. 

|1] Reims, au pouvoir des ligueurs, refusait de reconnaître 
Henri IV. Pour.^ettre un terme aux prétentions des ^spa. 
gnols et des Lorrains, ce prince se fit sacrer à Chartres avec 
l'huile d'une sainte fiole comervée dans Ta^b^ye de Mar- 
moatiers.— A cette occasion, parurent plusieurs bjrochnres 
pour établir, que teus les sacres n^Avaient pa& eu li^u à 
Reims. —A la suite de Tuiie . d'eJleÇj» . ioiprimée à Chartres, 
chez Cottereau, 1594, se trouve ce quatrain d*une modéra- 
tion railleuse. H est signé N. T.«-On aurait dû dédier aux 
Rémois le portrait d'Henri IV au bas duquel étaient ces 
quatre vers : 

Voy le portraict au vif de Henry quatriesme 
Honoré sur la terre et aymé dans les cieux. 
Tel qu'il estoit le jour que son chef glorieux 
Fust orné du françois et royal diadesme. 
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CARMEN AD REMOS. 
(4594.) 



Quisfunyr^ o Rhemi ! dausistmr mœnia portis, 
Régi cur adUus itàpia tda negant, 
Antiquo de more patnim dum curât inungi. 
Vos que pênes regni sumere sceptra sui f 

Parât at ille lubens :nani funera durasuorum 
Horrety et excidium mensquoquelœsa cavet- 
Submittunt celsis cum turribus oppida muros 
Cœtera, et erroris poenitet quemque sui. 

Nunc quoque quœ dudum vestras insania 

[meiites 
Versatf et in robtem^ quiprius error, agit? 
CamtUes regni tradant insignia Icetu 

Hœc vobis rupta sint mofUmenta fide (i)/ 



(1) Ces imprécations* signées H. D. B. , publiées à la suite 
de VEpistr9 d^Tve de Chartres (Chartres, Claude Gottereau, 
lâ94)« étaient i^ezpres8io^ Mêle de Tindignation nationale 
contre la ville de Reims. Elles doitrent vivre comme le cbà* 
' timent que les peuple et l'histoire infligent d'âge en âge à 
quieonquefof]dfe aux'pié^S les lois de son pays, celles de 
rhonttburetdu'bon isens. ^ < . 

/ '...... -. • 1* ' .;. 
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AUX LIGUEURS DE PARIS ET DE REIMS. 



Si vous estiez François, vous mourriez mille 

[fois 
Plustost que fléchir une à l'hespagnole audace 1 
Vous suivriez pas à pas la généreuse race 
De vos pèi^s domleurs de ces Arragonois. 

Si ^ vous ne trahissiez et vous me^nie et vos 

[lois. 
Leurs plus fiers rodomonts redouteroient la 

[face 
Du moindre d'entre vous, et vous quitfroient 

[ la place^ 
N'emportant que Teffroy à leur peuple et leurs 

[rois. 

Qui ne sait qu'ils ne sont que le ramas im- 

[monde 
Des Maures, Turcs et Juifs, et le chancre du 

[monde, 
€ouars, cruels, bouchers, cârnaciers des In- 

[doisj? 

; Allez, bastards françois^ escervelez d'esprit, 
Vous esçlaver à ceux qui n'auroieut le crédit 
D'esse vos estafiers, si vous estiez François (1) 1 

(1) SannêUeontn kildguê, — Février 1594. -^ Les 
ligueurs, aprës la bataille dlvry, avaient fartivement intro- 
duit dans le chftteau-fort des arclievèques de Reims une 
garnison de 1,000 Espagnols qui contenaient les royalistes et 
prolongeaient le triomphe des factieux. — II fallut acheter 
leur sortie. 



10 
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LA MORT DU MAWSCHâL DE SAINT-PAIE- 

A REIMS. 

(1594) 



Que nul ne aefi«eii coiapagnoa 46 guerre 
Tant soH ?1 son ami, soit-il Qt preux et fort, 
P'uiequ^on a vu Saint Pol tué devant Saint Pierre 
Sans délai recevoir ni aide ni confort. 



Saint Pol, que la Ligue ferroit, 
Pour ce que trop il la ferrpit, 
Est mort la poitrine ferrée. 
Le cas de la Ligue va mal ; 
Elle perd un grand maréobal, 
Et si est toute déferrée (1). 



(ij Saiot-Pftu), officier de fortime, nommé p&r laU^qe 
maréchal de France, gouverneur -de Aeims et d'une partie 
de la province, eut ridée de se iaire une seigneurie ind^ 
pendante : il UtàX même, dans t» i^ut* à Mé»èrea unecita- 
d^Qe. — plus tard, il devina fe triomphe de la légitimité, 
'et ûé ^agca pl^s qu'à traiter avec Henri IV de la reddition 
*â& 11i>riUe de fleiflM.*-* Le jeune duc de fiitise, aussi déchu 
de ses prétentions, ^t qui, faute de mieux, voulait aussi 
vendre, àson pn^ty Reims au Marnais^ 9Bm9^^9e d^har- 
irawer de &aint-Paul; mais c^iû-eî «ut:fviter h^pmes 
^u'oQ lui tendait* Alors le dua de Guise maiàiMa Vim 
d'aller à Soissons. Saint-Pauli eacbanté ô^ Ma 4ipMtt «e 
rend à Tabhaye de Saiut-Pierre« où lo^^t le pdnce^ ponr 
l'engager à déjeuner. L'invitation est acceptée ; mai^, en 
chemin, sur un motif futile, le duc de Guise plonge son 
épée dans le cœur du maréchal, qui tombe roide mort. — 
De là ces deux couplets. 
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LE SONNET IMËS ROYALISTES RÉMOIS, 

(45W.) 



Forcenés citoyens, perfides contempteurs. 
Réprouvés instrumens d'émotions tragiques^ 
Adversaires ligueurs, antechrists frénétiques, 
Noirs loups, de vérité cruels impugnateurs, 

Catholiques de nom, mais d'^et corrupteurs, 
Opérateurs d'Espagne, esprits jésuitiques, 
luste et droit est Dieu seul en toutes ses pra- 

[tiques, 
S$vi san$ imquité redoutable aux menteurs. 

AU»atardis de luy estes par vostre ordure; 
Nul d'entre vous n*est plus son enfant, je vous 

(jure. 
Génénition sate sàvamt l'iniquité. 

Il iSiUoit le servir, servir le roy à,e France, 
Et non à Festrariger prester obéissance. 
Beeompeoaes seres de vostre cruauté (1). 



(0 Bibl. de Reims. Manmcrit latin de dom llAauyT.-*Ge 
«omet est du poète rémois François Ângier. Les lettres 
initiales de diaqne Ters donnent son nom. n est anssi Tau- 
tear des couplets qni sairent et d'eue chanson beancoop 
trop longue pour pouvoir avoir place ici. Ses deux cents 
strophes en font un petit poème. Son style, d'ailleurs, dont 
celle-ci donne une idée, convient peu n notre recueil. 
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LA CHANSON DE LA LIGUE A REIMS, 

(1594.) 



mon pays doux^ 
Je meurs loin de vous ! 
Il me faut retirer 
Au pays de la Ligue 
Avec toute bride : 
Je suis pourchassé (1). 



(1} Bibl. de Reims. ---Mairascht latin de DomilAELOT.— 
François Angier, autenr.->Pour commenter cette chanson, 
il faudrait un volume; nous n^avons qu'une note à lui don- 
ner. — Le cardinal de Lorraine avait pris de sages et éner- 
giques mesures pour arrêter dans Reims les progrès de 
rhérésie. La population, irritée des sacrilèges commis par 
les calvinistes, le secondait. Les réformés, qui menaçaient 
de l'assassiner comme son frère, furent bannis. Le cardinal 
de Guise, successeur de son oncle# continua la lutte dû èa- 
tholicisme contre le schisme. Tout était pour le mieux, quand, 
en 1584, la mort du duc d'Anjou fit entrevoir au duc de 
Guise la possibilité d'arriver au trône : de làlaSainto-Union, 
c'est-à-dire la Ligue. La ville de Reims, reconnaissante des 
bienfaits de la tnaison de Lorraine, l'adopta bientètaToc un 
enthousiasme irréfléchi. Le cardinal de Guise entraîna dans 
le complot de son frère une partie de son chapitre, les obli- 
gés de sa famille^ et surtout les gens perdus de detteti, les 
intrigants, les gens qui veulent parveiiir per fa$ «t nefas,-^ 
Survint alors le coup d'état de Blois. À Reims, l'émotioD fut 
grande : les uns comprirent le but des Lorrains et se séparè- 
rent de la Sainte-Union ; les autres s'engagèrent avec plus 
de frénésie que jamais dans le complot, soit dans la crainte 
réelle d'avoir un roi schismatique, soit pour obéir à la mai- 
son de Guise, soit pour gagner les doublons de Philippe II, 
prétendant du chef de sa femme.— La lutte commença : le 
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Moy vêtu de gris , 
En soin me suis mis^ 
Le bftton au poing , 
Quittant ma maison^ 
Pauvre Ganelon^ 
Tel que je le suis (1). 

D'un bon chevalier 
Faut m'accompagner 
Qui soit long velu 
D'une grande robe : 



chapitre de Reims excommunia les royalistes et déclara le 
trôoe vacant. A sa tête était son doyen, Pierre Frizon, 
hypocrite qai cachait sous une grande exaltation religieuse 
une ambition démesurée. Henri III est assassiné : Reims 
proclame le duc de Mayenne lieutenant général de TEtat et 
couronne de France.— On jette les royalistes en prison, on 
confisque leurs biens, et Frizon met le chapitre en.deineure 
de le proclamer archevêque.— Enfin la Ligue donne le siège 
de saint Rémi à son boute-feu, Nicolas de Pellevé.— Cepen- 
dant Henri IV s'est converti : mais les Rémois lui ont aveu- 
glément refusé les portes de leur ville, et il s'est fait sacrer 
à Chartres. Lés royalistes, un peu tard, reprennent courage : 
le peupkcommence à se lasser du rôle de dupe. Les ligueurs 
nomment lieutenant des habitants Pillois, qui laisse entrer 
en viHe 2,000 Espagnols. La terreur recommence : on em- 
prisonne derechef les vrais patriotes. Lemaréichal de Saint- 
Paul, gouverneur de la place* enfin songe à traiter avec le 
roi. Le jbuie duc de Guise le tue et négocie à son profit avec 
le Béarnais la reddition de la ville. On achète, moyennant 
finance, le départ des Espagnols. Le château-fort des arche^ 
vèques, où la Ligue s'était maintenue, est "démoli. Le dra- 
peau des fleurs-de-lis, le drapeau de la concorde flotte sur 
nos remparts. -i^Telle fut en deux mots, à Reims, Thistoire 
de la ligue : cette chanson en est la Satyre Ménippée. 

(i) Ganelon est le traître de Roncevaux. — Ce couplet 
peut contenir un jeu de mots : un des lieutenants des habi- 
tants pendant la Ligue se nommait Souin. 
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Si on lay dérobe. 
On verra son c... 

Et toy, qui pillois 
Pendant qu'on mouroit^ 
Avec tes grands pieds. 
Portant la lanterne. 
Montrant la caverne 
De nos prisonniers. 

Et toy, Eeutenant 
Rousselet, devant (1) 
U faut/ détaler. 
Un pauvre Troyen * » 
Ne demandoit rien. 
Tu Tas fait fouetter. 

Le président Rainssant (2> 
Va mignonement 
Sur le bout du pied: 
Qu'il tire la langue 
A une potence 
D'un grand demi pied ! 

Porteur d^eau bénite, 
Où est ta marmite? 
Elle est renversée; 
Mais l'abbé Frizon (3), 
Ce bon marmiton, 



^1) François Bousselet, élo lieutenant après h mort de 
Saint-Paul, avait obtenu de la Ligue une prébende pour 
son fils. <— C'est lui qui livra la ville au jeune dae de 
Guise. 

(S) U avait été procureur de la ville. 

(3) Le prétendant à Tarchevéciié. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 127 — 
Va Ta redresser. , 

Le beau perroquet^ 
Qui ne veut chanter, 
Tant est arrogant^ 
Tache d'assembler 
Un homme à frapper. 
Qui est son parent. 

Evêque mittré (1), 
Quitte ton épéev 
La guerre est faillie ; 
Rentre en ta boutique. 
Met dans ta marmite 
Ton grand pied de nez. 

Cachette est perdu ; 
Avec son gros t.. 
H ne peut marcher. 
Les gensdulMabourg 
Viendront, à lefar tout, . 
Le faire sauter* 

Parent de village {% 
Bossu au visage, 
Son gendre Oudinet, 
N'ont poist àû coaleiur : 
Ils trembkait de peur 
D'avoir bien le fouet. 

Gonseilterd de Reims, 
Bestes et vilains^ 



(t) N. de Pellevc. 

(s) Thomas Parent, conseiliér au présidia), a^ait d'abord 
défendu Henri IIL 
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Au roy faut aller, 
Le prier de grâce 
Que pardon ilfaâse 
Aux gens insensez. 

Le vaillant Beuvry, 
Homme tant hardy, 
A le nez brûlé, 
Fricassant la poudre 
Qu^il avoit fait moudre 
Pour le roy tuer. 

Un Serval pelé, 
Un Bazin razé, 
Un roy d'Aragon, 
Et Claude Neveux^ 
Ge sont cinq teigneux,^ 
Avec Pierre Husson. 

Le goûteux Gautier,; 
Son gendre et Laisné^ 
EtleRubantier, 
Cherchez la nacelle 
De Torde ruelle 
Pour vous embarquer. 

Voyez Qauda Ambert 
Amenant des pierres 
Pour les engrever : : 
Le greffier Frizon 
Est du sâinct cordon 
hepatersmicte. 

Le seigneur de Muire 
A moyen de rire 
Et prendre plaisir; 
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Sa dévote femme < • 
Ressemble une lame 
Qu'on manque à fourbir. 

Et toy, Bignicourt (1), 
Gard qu'il ne s'en court : 
Claude, Charpentier 
Vont quérir des ci^ocs, ' 
Sonnentià la porte 
Et portent les clefs. 

Alexis Lelong, 
C'est un gros garçon; 
Bon pâtissier 
Sera à Montfaucon, 
Avec son fourgon ) 
Pendu à côté. 

Un Barbier goûteux, , 
Un Marlot boiteux 
Qui ne peut aler, 
Toujours sont en ville : 
Leur laoatgue babille. 
Mais sans rien gagn^» 

Le hareng Soret 
Quiestempulé 
Dans le bobillon, 
Halpart son amy 
Le fera rotîr 



(I) Jean Bigniooart, graad-prévôt de Champiigne, pour- 
iuivit les royalistes : il s'était fait un tribunal révolution- 
naire composé de Qaude Lescot, Jean Pioche, N. Simon, 
G. Tavernier, J. Oudinet, Jé^n de Foigny, aVocats. 
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Dessus le charbon. 

. Le cordonier Gherou 
Et son compagnon 
Noël LaUemant 
Sontiennent la Ligue ; 
De cette pratique 
Est le p^t Bruywt 

OJean LeTôurneuf, 
Jacques le teigueuï^ 
Maistre Jean Aoger, 
Soyez à Rouen 
Dans un muîd de bren 
Du sépulchre nex. 

Un grand aux solets, 
Un singe botté» 
Le sergent Rohart, 
EtHathiettSàlé 
Esten&riné 
Et ne le dit pas. 

Monneuxe ant berUqttes> 
Et Pierre LofHcque 
Sont bien désolés 
De voir sainte Ligue^ 
Gomme on la denite 
Et la foule aui pieds. 

Les croquans rusûK 
Sont tard arrivez; 
Us ne sont venus 
Pour donner secours 
A tel qui s'en court 
Pour s'aller noyer. 
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Tools pauvres ligatnrs, 
11 faut dire adieu 
Et vous assembler , 
Aller en Espi^iie 
Tirer à la mme : 
Vous le méritez. 

La Ligue ett perdue ; 
Longis Ta m c 
Bien avant forée : 
Tout prés de la merde» 
Qui la laisse perdre. 
Aille la chercher. 

Quand Barry la sçu 
Qu'elle était attc«. 
Ordement logée^ 
A i«is sa pipette 
Avec sa lunette 
Pour la rechercher. 

Sire, vo'us voyez 
Tous ces inseadés ; 
Faites-leur pardon : 
Ils quittent la place, 
Ils ont la besaoôy 
Et s'en vont au long. 

L'yvrogne Versy, 
Avec ses amis 
Golardeau^ Chferiier^ 
Fussent-ils ensemble 
Sur le Pont au Change 
En un sac liez. 

Moët l!hypoc'rile . 
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Leul aux berliques 
Sont les messagers 
De la sainte Ligue : 
Us ont pied de nique 
De3Sous leurs bonnets. 

Nicolas Médart, 
Garde bien la hart 
Pour pendre Chauvet, 
Car tous les larrons 
Et les meurtriers 
Seront au gibet. 

Corneille et Bossu, 
Un Valet cocu^ 
Un galeux Roland, 
Un ligueur Genté^ 
Avec un Miche, 
Sont trois passavant. 

Monsieur de Gourville 
Toujours trotte en ville : 
Ce n'est qu'un bruyant 
Avec unCourbié, 
Et Colas Quené, , 

Qui est leur parent. 

Le jeune Glicquot 
Et Pierre Lepisre^ 
Qui est son cousin, 
Se sont bien lasses;» . . 
Et Pierre Pussot^ 
D'être si mutins. 

Saint Jean de Latran 
Est un claque dent. 
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Rolin Ponc6let, ' 
Lesclope, Lebleux 
Sont de francs teigneux 
Et tard avisez. 

Un peigneur Ferrier, 
Son compère Mimin 
Avec Pierre Hebry, 
Enragent de rire 
De ces Espagnols 
Qui s'en sont allez. 

Et un Jean le Fian^ 
Soldat maintenant. 
S'est tout écorçhé, 
Craignant la recherche 
Du fils Dorigsy (1), 
Qui a été tué. 

Benoit AUzon, 
Son fils^ $o|i mignoD^ 
Ligueur insejpiaé; ^^^j - 
A dit à l'oreille 
Au prince d'Aficiolist 

•>nî. :» ' -'. ii ^ 



(l; Dorigny, royaliste fréUtoi il ^ â^v^^iqilélqûès bons Fran* 
^isdo la banlieue, availi^aU une.tfntatifYÎs Aur Reims : il 
fat fait prisonnier. Jean L^an^ 8oi\ ennemi, ^ita la popu- 
lace contre lui. On le traina àans lès rues de Reims. Il 
mourut à la suite de ces violences., — La ville avait été 
livrée à Saint-Paul par Ph. Simonnet et Pillois. — Voici 
mainteoiKat le nom des royalistes bannis et incarcérés : 
Coquebert, E. de la Salle» Fremyn, F. Rrulard, Thomas et 
Nicolas Bourguet, J. Mitouard, N. Frizop, H. Bachelier, 
N. Clicquot, Pé Goujon, 0. Rolland, E. Levesque^E. Les« 
pagnol, J.Rogier, N. Souin, S. Lebel, F. Roussel, H. Mail- 
lefert, R. Barrois. 
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Qa'on le vouloil taér. 

Un Pierre Mouset 
Avec son foret ^ 
Le sellier Chevalier , 
Ces séditieux^ 
En portantJt Lignt, 
Cherchent <t df ner. 

Le jeune Crevé, 
Avec Jean Leg;ros, 
Et le vieux Ih^vé 
S'est vanté en place 
Qae^ par son andaee, 
Le roy seroit tué. 

Le sergent Briaot 
Va, courant le brôc> 
Empescher la paix : 
Pour Julien Estienne, 
Que bien Iny souvienne 
De rue de Gontray. 

Un sieur Garleme 
(Bara il se nomme), 
Sa torche allumée. 
Pour faire sacrifice 
A la sainte Ligue, 
Sa femme il veut tuer. 
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I.E COUPLET DE U REDDITION DE UON. 
(1594.) 



Le roy Nama, par sa sapience, 
Composa l'an de doii^e mois : 
Hais Qostre roy, par sa yaîUance, 
L'a su réduire à n)oUia4<^ (roi» (1). 



(1) Le sel de ce couplet nU dan» un jeu de mots. Après 
^qualqueft ««maimiB de n^godutions, Henri IV entra à Laon le 
f Août. C*eal là qu'il «ppf)l %m \m foyriistes d'Amiens 
avaient enfin chassé Nftyeuiie, ica B(H[W|gpoln d ||s CMtieui, 
«qui les aTsient trop longtemps dominés. 



j.i' • 
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LA COMPLAINTE DU MARÉCHAL DE BIRON. 
(1602.) 



Le roi fut averti !• 

Par tin de ses gens d'armes, 
Par un nommé La Pierre, * 
Capitaine des gardes : 

— Sire, donnez-vous de garde 
Du maréchal de Biron : 

Il fait une entr^ri$e . 

Qui vous coûtera bonf; ^ • • 

— Quel est donc ce projet? 
Dis-le moi, capitaine. 

— L'entreprise qu'il a faite 
(Faut-il donc vous le dire ?), 
C'est d' faire mourir la reine 
Et monsieur le dauphin, 

Et de toute la couronne 
Avoir ainsi la fin. 

Dans ces dispositions. 
Voilà Biron qui entre ; 
Le chapeau à la main, 
Au roi fait révérence, 
En lui disant : — Mon sire. 
Vous plaît-il de jouer 
Double million d'Espagne 
Que je viens de gagner ? 
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Le roi', le regardant, 
Rougissant de colère : 

— Va-t-en trouver la reine : 
Avec elle tu joueras. 

Et puis il ajouta 

En murmurant tout bas : 

— Des biens de ce monde. 
Tu n'en jouiras pas. 

Le bon Biron s'en va, 
S'en va trouver la reine 
En lui disant : ~ Ma reine, 
Vous plait-il de jouer 
Double million d'Espagne 
Que je viens de gagner ? 

La reine répondit, 
€omme une honnête femme : 

— Je n'y dois consentir. 
Si ne quittez vos armes. 
Quittez donc votre épée 
Et vot' poignard doré. 

Biron n'a pas manqué : 
Il a mis bas ses armes. 
Son épée de brillants 
Et son poignard joli. 
Les mettant en parade 
Sur le chevet du lit. 

N'ont pas trois coups joué, 
Vlà le grand prévost qui entre ; 
Le chapeau i la main, 
A Biron fait révérence, 
En lui disant : — Mon prince, 
Ne soyez point fâché : 
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Mais, c'soir, à U BaistiHe 
Il vous faudra coucter. 

Biron le regarda, 
Rougissant de colàre : 
—Voyez uft autre prince l 
€ar c'est vraimeart le ca« : 
Je suis un autre prince, 
Que tu ne connais pas. 
Ce soir, à la Bastille 
Je ne couchfirai pas* 

—Si fait, si fait, Biraji l 
Le roi vous^e commande. 
Demandez-lui pardon. 
Il vous offrira grâce. 
—Là où il n'y a pas d'offaiise. 
Il n'y a pas de pardon. 
On regrettant en France 
L' maréchal de Bîron. 

Il y fut bien m w>\9^ 
Six mois et davantage. 
Sans être visita 
Des messieurs et des dames. 
Messieurs de la justice» 
Faisant les ignorants^ 
Lui demandaient :-^Mon prince, 
Qui vous a mis céans? 

— Cetei qui m'y a nos, 
En a bien la poiffionee. 
Car c'est le roi de FraBca* 
Que j'ai si bien servi ; 
Et pour ma récompensa^ 
La mort me fault souffrir. 
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—Si fait, sifait, Bironi 
Le roi est pitoyable. 
Allez à deux geaovx 
Lui demander pardon : 
Et puis nous^ conune lui, 
Nous vous pardonnerons. 

A repondu Biron 
domme un homme de guerre 
— ^Vous n^avez pas raison^ 
Messieurs de la justice : 
Là ou il n'y ^ pas à'Qiïéune, 
Il n'y a p<is de pardon. 
6n regrettera en France 
L' maréobal de Biro». 

Le roi se souvient-il , 
Dans les guerres savoyardes, 
Montant sur le Piémont, 
hvà servaut de parade^ 
Cent coups d'arquebusade 
Recevant sur mon corps? 
Et pour ma récompense^ 
Me faut souffrir la mort. 

Adieu, mon cheval blanc, 
Qui erre i l'aventure l 
A un autre que moi 
Servira de monture. 
Adieu, toutes mes troupes ! 
Mal conduites elles seront .\ 
On regrettera en France 
L' maréchal dç Biron. (1). . 



(1) An^nnes.'-Collections 4e MW* Nosh» êi CpLW.r- 
Marne.— Il s*a^t de Cbarli» de Gootaud, baron de Birpn, 
fils du maréchal Au Biron tué devant ^peniay.-*Br4ve «»1- 
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LA COMPLAINTE 

DE LA MORT DU MARÉCHAL DE BIRON. 
(1602.) 



Quand Biron fut sur rëchaafaud, 
De loin il voit venir son page. 
— Mon page, viens donc me parler : 
De moi tu s*ras récompensé. 



dat, général brillant, maréchal de France en 1594, an com- 
bat de Fontaine-Française, il dnt la vie à la valear du 
Béarnais. Général en chef de l'armée dirigée contre le dac 
de Savoie, il s'empara de la Bresse. Henri IV, qui lai portait 
l'amitié la plus sincère, le fit duc de Biron. Le nouveau duc 
ne se crut pas assez payé de ses services, et conspira contre 
son roi, son ami, contre la France.— Les troubles de la 
Ligue, la faiblesse des derniers Valois, avaient fait naître, 
tant parmi les protestants que parmi les catholiques, l'idée 
de diviser notre sol en grands fiefs et de reconmiencer le 
Moyen-Age. La valeur d^Henri IV elle bon sens national 
déjouèrent ces intrigues, mais elles ne furent pas long- 
temps abandonnées. Les ambitieux et les mécontents exploi- 
tèrent l'irritable insatiabilité de Biron. Un grand complot se 
forma : le roi d'Espagne devait être le roi féodal de la 
France ; à nos provinces on destinait un partage en fiefo in- 
dépendants relevant de sa couronne. A Biron, le duché de 
Bourgogne ; au bâtard de Charles IX, l'Auvergne ; au duc de 
Savoie, le Lyonnais; au duc de Bouillon, autre ingrat ami 
d'Henri IV, les Ardennes, etc.— Henri IV, averti de cette 
odieuse trame, pardonna à Biron une première fois ; mais 
celui-ci ne tarde pas à reprendre ses coupables menées. Le 
roi le mande ^ Fontainebleau et fait appel à son honneur : 
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— Mon page, va-t-en trouver le roi. 
Entre hardiment dedans sa chambre : 
Tu lui diras de se lever 

Pour voir Biron exécuter. 

Souvenez-vous, sire le roi. 
Des temps des guerres savoyardes ! 
J' vous ai sauvé la vie trois fois : 
Sauvez-moi la donc une fois. 

Première fois, au Piémont ; 
Deuxième fois^ dans la Lorraine ; 
Troisième fois, devant Paris. 
Sans moi, vous y'perdiez la vie î 

— Biron, tu as parlé trop tard: 



c'est en vain. Avant de Une arrêter son vieil ami, le Béar- 
nais veut une dernière fois réveiller le cri de sa conscience. 
Biron était dans le salon de jeu de la reine, quand le roi lui 
fit dire de venir le trouver dans son cahinet : c'est alors 
qu'après de pressantes instances pour savoir la vérités le 
prince lui dit en se retirant : « Eh bien ! il faudra rap- 
prendre d'ailleurs.» Adieu, barbn de Biron t »<i«-Vitry, ca- 
pitaine des gardes, vint alors Tarréter et Ini demander son 
épée : c'était le 14 Juin 160%. Biron fut jugé régutièrement 
et condamné à mort le 29 Juillet suivant, et Tiirrèt fut exé- 
cuté le 31 du même oois^-^-Le duc de Bouillon, resté pro- 
testant, avait voulu se poser comme le chef du parti calvi- 
niste : il croyait, en jouant ce rôle, se faire des partisans et 
devenir prince indépendant. La moitde Biron*anéantit ses 
follesespérances.— Ses adhérents composèrent et répétèrent 
les couplets que nous publions, pour jeter de Vodieux sur la 
maison de France. C'est ainsi qu'ils sont restés dans la mé- 
moire des Ardennais. Le texte, que nous publions, est réta- 
bli sur trois versions différentes. Malgré nos efforts, il est 
évident que nous sommes loin de la composition primitive : 
qu'importe f Le Romancero de Champagne est un recueil non 
de poésies, mais de souvenirs. V. année 1606. 
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J'en ai perdu la souvenance , 

Si lé maître iei seul f éiaê^ 

D'un grand coeur pardon tu aurais (1), 



(1) Antennes. — Ces eoupleU sont les restes d*aQe com- 
plainte qai devait faire suite à celle qui précède, — Le 
berger qui les chantait à M. Colin, qui nôiis tes a donnés» 
lui disait aussi qu*an magicieii avait pi^it eu maréchal 
qu'il serait grand et puiseant» et l'avait i»vité à i^endre 
garde au coup de derrière d'un Bourguignon.— L'exécuteur 
de Biron était parisien» obuùs se nommait Bourguignon. — 
Ces fragments reproduisent assez bien le caractère vaniteux 
de Biron. La fin de la chanson est uM êWvAiàû k quelques- 
uns des propos tenus pàt Henri iV dans èetic titeté afaire.- 
Les protestants fanatiques dea Antennes et des aatfes pro- 
vinces de France, fnrieiix contre leurs coreligionnaires Lesdi-^ 
gaières et Rosny. qni étaient restés fidèles au coi» répétèrent 
longtemps ces deuk couplets : 

Si, peur avoir trop de courage. 
On a bien fait mourir Biron, 
Bosni, crois que le même orage 
Peut bien tomber sur un larron ; 
Car déjà le peuple en babilTe, 
El vous appelle, ce dit'on, 
Lui, cardinal de la Bastille, 
El toi, prélat deMonlfâucon. 

Mais qoe tiDiipest«liie& dissemblable» 
iront visiter vos tfonbeaiix 1 
Gnf iUtdds gens boaoraA>leB, 
El tu n'aura» qoe des corbeaux , 
DeiquélB ta charogne mangée ': 

. , Sera marqu» aux âges sttivans 
De ton inw^lence enragée 
Sur les mort» et snr les vivan». 
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LE QUATRAIN DE LA GUERRE DE SEDAN. 
(1606.) 



Lorsque Siron gourmandera la France, 
Du vent du sud Tinipétueux effort 
Battra la Tour, pour Tôter de la danse : 
Garde le heurt ! le diable n'est pas mort (1). 



(1) ÉeÛê prophétie, attribuée à Nostradamus, fut populaire 
^ ChÂttpégM, èÀ i60(d.— IToîci daofs qtteUeB cirtoàMÉMet : 
^ Henri de la Tour-d* Auvergne, prince de Sedan, duc de 
BouilloDi du «baf de sa praiaière fanune, Charlotte de la^^ 
Marki avait épousé en deuxièmes oocfs Elisabeth de Nassau. 
—tiéûH tV ratait f&lt duc ,6t diaréchàt de France, te duc de 
RjîiiHon) enorguèUli ù6 feint dHlotuièu^*, se posa tôtïM io 
«bff départi calviniste et voulut devenir prince indépen- 
dant : il prit part à la conspiration de Biron, — Henri IV 
fit, pour le ramener à lui^ des dénuirches affectueuses, mûis 
inutiles. Le duc de Bouillon prit la fuite et se réfugia d'abord 
en Suisse, puis à Ileidelberg, où, pendant plusieurs années, 
il ne cessa de conspirer avec les protestants de Champagne. 
SafiÉ, en 1«06, S«lly marciha contre Sedan ayec95«ooo 
honmei. Umti de la 7b«r, mieux eonseîllé, nMnii m vfitle 
]K>ur quatre ans entre le6 mains dn roi. ^ Hdtari.IV vint 
alors tiouter l'ami de ^ jeunesse, le reneontfti dank Don- 
olwry, l«i |»irTdoii6a ; jpuis tons deux firent à SedAn une 
entrée solenislle,. aux aoclaitiatiofis d6 tons les gsni bm- 
nèteSk -^ A roceasion de ettte expédition^ Inl nmis en 
Innlière le ( m afar nin éi-<desBus» -» Sifn est ranag^Bunt de 
Mùênié ^ La S\mw ert te duo de Bouilioa. -^ Eiiân, son 
allié est le diable: parmi les prétentions généalogiques de 
la nuMonde 1* T4urd'Aavergne« figurait celle de oetti|)leF 
Je diable pa^mi eosancêtfes. GeU faisait WA* âoBsnition 
eofusins des dues de Normandie. ^ V. pins ioia> année- 
i6«o. 
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LE COUPLET DE LA VILLE DE REIMS 
A HENRI IV, 

(1606.) 



Si Reims iie vit son roi, ce grand Mars des^ 

[guerriers^ 
Lersqu'il plantoU Tolive en plantant ses lau- 

[riers. 
Aussi ne le vit-elle assaillir sa campagne ; 
MaiSy prévoyant le fruit de ses deux plants divers, 
Le roi n'a voulu voir l'honneur de la Cham- 

[pagne 
Que quand il se verroit l'honneur de ^univers (1). 



(r) 6. B]kC980imKr. — Henri, iV pour punir les Rémois 
de lear attachement aveugle à la Ligue, n'était paa venu Jes 
visiter. Eiifin, en 1606* en aHant mettre un terme aux 
intrigues du duc de Bouillon, il passa par Reims. — Le 
lieutenant des habitants lui offrit les defe de la ville et 
quelques poires é& ronsselet, en lui disant : « Sire, nous 
vous présentons nos poire» et nos cœurs : c'est ce que nous 
avons de meilleur. » — « Eh bien ! Messieurs, reprit le roi, 
mangeons les poires et gardez-moi vos cœurs* » — Le Béar- 
nais fit le tour des remparts au milieu des acclamations de 
la fou^. — « Je n'aurais jamais cru, dit-Id tout ému, qa*on 
m'aimait tant ici. > — U resta dans Reims plusieurs jours, 
y passa les fêtes de Pâques, et ne partit qu'après avoir 
prouvé au peuple c^u'il était aussi bon catholique qu^ boa 
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SONNET A RENÉE DE LORRAINE, 

ÂBBESSE DE SAINT-PIERRE. 
(1602-1606.) 



C'est par la chasteté que vous suivez les pas 
Et le cheniin batudevostre illustre tante; 
C'est par la chasteté^ que ne vous forçant pa» y 
Soubmettez vos cheveux à Y^oree mordante. 

C'est par la chasteté que vous ne faictes cas 
De la félicité du monde périssante ; 
C'est par la chasteté que vous vaincquez ci bas 
Le démon cauteleux et la chair bouillonante. 

C'est par la chasteté qu'une belle couronne 
De laurier verdoyant vostre chef couronne^ 
Laquelle finira avçc l'éternité, 



prince. — Quand il mourut, Baussonnet, organe de fadou- 
leur publique, fit ce sixain : 

France est, comme ArUiémise, me veufve esplorée. 
Qui voue à^son roy mort un tombeau de durée : 
Bien qu'eUe ait dans son sein ses os plus précieux, 
SHl faut que ce tombeau s'équipole à la gloire 
De ce roy redouté de la mesme victoire» 
Il le faut aussy grand que la terre et les cieux. 
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Et que vous acquérez une belle demeure 
Dans le haut firmament; où jamais on ne meure, 
Mais où Ton vit toujours avec la Déilé (1). 



(1) Cabinet de M. SAUBiiiBT.—La veuve de Jean de Foigny 
imprima à Reims, en i6t0, une suite de poésies en Thon- 
neur de la duchesse de Ûuiâe et dé ses enfants, composées 
par trois membres de l'Université de Reims, CDachraiin, 
~N. d'Espy— et C. Pintat.— Ces pièces de vers, que nous 
regrettons de ne pouvoir donner ici, respirent le dévouement 
le plus complet à la maison de Guise.— Elles durent être 
écrites de 1600 à 1610.— Le sonnet ci-dessus, composé par 
N. d'Espy, est adressé à Renée de Lorraine, deuxième du 
nom, qui succéda, en 1603, comme abbesse de Saint4Herre, 
à sa grande-tante Henée I'*; fille de fleniri, duc de Guise, 
le Balafré, ùée en f 5^5, elle rt^aV&it dors que dlx^ftept ans. 
niéUUfdrtjoHM^Mdia beaiix y«aie« MèuM somv Itf voile, 
troiMMtnl h.c9wt âti. Béarnais quatid U vint à Aebnwuen 
1605. Mais la jeune abbesse sut tenir à distance ce vert- 
galant. Sou9 les beaux arbres de TAbbaye, il conta fleuf ette, 
lAais n*en cueillit pès. Renée tm^urut, :a q(iâraiitè<èt-titt ans, 
en 1 626, et fut inhumée pires dêf sea éettl iMtàài B«néé l^^t 
Marie de Uinaino, reiiw d^Eeeesè et; mtû de Ifeiie Stiiart. 
—Ella mérita donc les éloges de N. d^Espy. D'ailleufi, la^ 
reiconnaissance de nos trois poètes pour le cardinal fonda- 
teur de rUniversité, leur dévouement à sa famille, ee ren- 
fermait danè de Èh^ Hmiiéi ; et fdrsqM la ducbesde de 
Guise vfiitàReûiaiià rueèaslonds la mort de .m «labr 
Renée I'*, Tun d*eux, C< Daoliemin»,a .le courine 4» kii 
dire, dans une pièce de vers où il' invite les muses et les. 
n3^phes de notre pays à courir au-devant d'elle : 

Mais, que craignez-vous, déesses? 
Elle tiendra ses promesses . 
Elle n'ensuivra Pyrenée. 
Qui, sous un traistre service. 
Vous mit preequ'au |Mrécipioe 
D^tt* estai infôrtudéw 
Un conseil I9kke et loyal fttltexettaer bien dés flatleriesw 
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ï^mS XIII A WSMES. 



Noble pourpris Fymois, cher lieu de raa 

[ naissance, 
(Nl œ Bd (h^iefût doit àe bref rayoniier^ 
Mêè if&d Venir à Reims se faire couronner, 
Combien Mt ttCcHêrir ^af oyàJe pi?éàfeftc^. • 

VriMtùeqai, ââitiaot en tdy ion infludUcft^ 
Et faisant les zéphirs tes plaintes haléner, 
Té fef à déSôritt^ts en tidtlt bferi foiS^Aler, ' 
Toâtanl de tout danger l'entière défiance. 

Flory ddttey nùt {MMrid> liafU90u&0iWi& kdlyft 
Qui cùmthkwni le chef de nosliet roy ^uys, 

Louys, digne héritier de Henry quatriesme; 

Que ralfegresse au ooeuif et teb iarmès ailt 

[yeux 
Te facent envoyer mille échoz jusqu'aux cieux 
Criant: — Vive le roy ! vive Louys treiziesme (1) ! 



(1) iêuà d'ÀTAST^-^Roan»» & de Fei^ny, 1«10.^Qm«4 
ikBciiV m mil «tt rouit foAt aU«r aotfnwttva Id dae de 
BottiiloB, il dut tr&VenefBraiiii« et FkiMB. On savait qm ie 
l^ace aiakait les ûisorars brefs. «—Aussi le Akaice de Braiaiie 
lui dit : t Sire, je voulais faire Téloge des vertus de Votre 
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LE SACRE DE LOUIS XHL 

SONNET A LA FRANGE. 
(4610.) 



Honneur de Funivers, sainct flambeau, de 

[ rEoropa, 
France, unique miroir des autre3 nations, 
France à peine sortant de tant d'afflictions 
Que tu reeeuz du bras d'un traître misanthrope, 

Ores qju'un grand Louys , ton roy, te des- 

[ velope 
De la crainte de voir maintes esmotions, 
Luyconsaiarantia vieettes affections, 
Fay qu'il soit ton Ulysse, et toy, sa Pénélope. 

Fay que, gardant vers luy toute fidélité. 
Il soit ores de toy humainement traicté^ 



Majesté : mais elle en a tant que j'ai vu que je n'en finirais 
pas, et j'aime mieux tout bonnement crier : Vive le roi!— 
Ventre-saiut-gris ! dit le roi, c^est bien trouvé. Monsieur 
rhomme d*esprit, venez-vous-en diner avec moi. »— En ar- 
rivant à Fiâmes, le maire dit à Henri : «i Sire, Fismes comme 
Braisne, vive le roi !» ^ Le sonnet ci-dessus fut comjposé 
quand Louis XHI traversa Fismes pour aller se faire sacrer 
à Reims. 
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Et que plus le passé de larmes tu n'arroses. 

Hèlas ! qu'en peux lu mais^ si des félonnes 

[mains 
Ont osé perpétrer des actes inhumains ! 
€ -est qu'il y croît chez toy des chardons et des 

[roses (1), 



(i) L'auteur de ces vers, Jean d'Ayart, né à Fismeft, vers 
i5âO, fut attaché d*abord à la maison dn cardinal de Guise, 
archevêque de Lorraine. H prit part à l'éducation d'Henri de 
Lorraine, depuis grand-chambellan de France, et finit par 
être au nombre de ses secrétaires. On lui doit quelques 
sonnets et un petit poème sur le sacre de Louis XIII, imprimé 
à Reims, en t6t0, ches S. de Foigny.— A la fin il le signe : 
—Ay d'Ay en arl,— anagramme de son nom. 
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LA NYMPHE DE REIMS A LOUIS XIII. 
(1610.) 



Roy , le premier des roys , fils aisné de 

[TEglise 
Et de ce roy sans pair, à qui tu symbolise 
En grâces, en vertus, en clémence, en rigueur, 
Moy, fîUe de Rén/us et ville de ton sacre. 
Eu te doiinaol. mes clefs, i tes pieds je consacre 
De toù0 mes citoyens et les biens et le cœur (1). 

N. B. 



LA NYMPHE DE LA VESLE AU ROI. 
(1610.) 



Je retarde le cours de mes flots argentés 
Pour admirer mon roy, dont les jeunes beautés 
S'égalent aux beautés en quoy sa mère abonde; 
Mon roy, qui, tout parfait, a jàrame et le cœur, 
La bonté, les attraits^ le courage vainqueur 
De son père, qui fut la merveille du monde (S). 

6. Beaussonnbt. 

(1) Ces vers, récités au roi par une jeune fille, eo lai 
préwDtaat les clefs de la ville, sont du célèbre Bergier. 

(1) Les royalistes prenaient leur revanche.— Vaut mieux 
tard que jamais. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 151 



LE 

SONNET DE LA FRANCE ET DE LOUIS XIIL 
(1640.) 



LA PRAUCS. 

Courbée à deux genQPX, je viens vous faire 

[hommage, 
Sire^ i^QW lés Françoys, mes enfans bien ai* 

[mes. 

LB ROY. 

France, je vous reçois: je sçay que les aymez, 
Mus i'auray^ les aymut» de$«u» vaus Tadvan* 

[tage. 

U FRANCE. 

Vous estes de mon roy Henry la vive image : 
Gardez les comme luy : qu'ils ne soient op- 

[primés. 

LE ROT. 

J'auray, je vous promets, toujours les bras 

[armés 

Contre ceux qui voudroient leur porter du dom* 

[mage. 
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LÀ FRANGE. 



C'est de vous seul aussy que dépend tout 

Peur bien. 



LE ROY. 



Et moy^ en leur bonheur je remets tout le 

[mien. 



LA FRANGE. 



Vivez donc bien heureux, François, en asseu- 

[rance, 
Puisque le roy vous prent sous sa protection. 



LE ROY. 



S'ils vivent bien heureux, je vous jure, ma 

[France, 
Qu'en cela gistle but de mon affection (i). 



(I) Cette chanson, qui se diaût à deux voix, est deGaode 
Gillot, champenois et docteur en médecine. — n publia 
chez S. de Foigny, àReims, pour le sacre de Louis Xm, un 
chant d'aUégresSe^ des prières pour le roi, et une jolie 
chanson à deux chœurs, récitée par les nymphes de la Vesle 
et les jeunes filles de Reims, trop longue pour trouver place 
ici. 
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A LA REINE MARIE DE MÉDICIS 

SUR LA DEVISB miSENTÉE A SA UAiESTâ 
, PAR LA VILLE DE REIMS (1). 
(1610.) 



Tout ainsi que Ton voit sous Tombre ma- 

[ternelle 
Le laurier tendrelet s'élever doucement : 
Ainsi du lys françois le royal ornement 
S'élève et se conserve à l'abry sous vostre aile. 

Thé^isà son Achille avoit bien moins de zèle 
Que vo^s à nostre France : aussi plus sagement 
Réglez vous sa jeunesse, et plus heureusement, 
Tant pour luy que pour nous, vous prenez sa 

[tutelle. 

Ce qui fiait avouer que la France vous doit 
Plus d'honneur qu'àPallas la Grèce n'en ren- 

[doit, 
Ayant sauvé plus qu'elle et de nefs et de testes; 

Que si elle dompta Troye sous son effort, 
Vous avez cendroyé l'Ilion du discord, 
Les foudres escarté et calmé les tempestes. 



(1) J. DoBÂi'. -- Saûre de LauU XitÊ. - Voici cette 
devise : • 

Pamassia iauruâ 

Parva «ub ingeuti matris se subjicit umbra. 

12 
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)j:SA(iR&0&I,OUIS.]aiL 

yœv DE CHALONS-SOit-VARNE. 

I 

(1610.) 



Escoutei» C8 que dit la divine pânde : 
— T^ût royaume, qm est ditisé^ se désidè, 
Et sous son propre faix on le voit accabler. 
Oue le Sâincl, trois ft>î& Salnct, t(ms ^n no vous 

[assemble 
Pour conserver TEstât !' et tou& «éîS ensenAIe, 
t'estranger ne pourra noetre France trouNer. 

Dieu 1 grand roy des roys, souveraine 

(puissaflce, 
Oui d'un clin de tes yeux tout ce monde ba- 

Rance, 
Oui hausse tes petits et rabnis^ les ^ud^, 
Assiste nostre roy : que la France orpheline 
Reçoive les faveurs à ta grâce divine, 
Esprouvant que les roys ne sont sujects aux ans. 

N'arreste le soleil en une mesme place ; 
Fais le plus toathudar et que, counaot,. il face 
Meurir bientost les ans de nostre jeune roy* 
Conduis le sous ta crainte, instruis Tén ton 

[escoUe ; 
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Qu'il ensuive ta voye et ta saincte parolle, 
Ayant la charité, Tespérance et la foy (1). 



(1; £a B^fimiêionee de kt Fmnoe ef U$ vcmx âet Fran^ 
^oU au êoorê du ray hmU XIW. — • Reims, S. deFoigny, 
1610. — Ces trois strophes^ extraites de ce petit poème, ont 
pour auteur Louis Godet, escuyer, sire de Tillois, né à 
^bâlons-sur-Marne. «^ Il avait pour devise : Sapieni tua 
^efff ttaudft- 
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SONNET A M. LE DUC DE GUISE, 
(4640.) 



J'ai douté quelque temps silesenfans gaulois 
Avoient entré de force es maisons Romulides : 
Hais je quitte ce doute aussitost que je vois 
Que tu entres sans force en celles des Phocides. 

Romains, remerciez que les divines loii 
Empeschent de courir les nerveux Hectorides. 
S'ils estoient autrement^ ils feroient que leurs 

[ rois 
Gommanderoient bientost à vos terres arides. 

Quand Camille y seroit pour rompre leurs 

[ desseins, 
Malgré tous vos oisons, leurs vainqueresses 

[ mains 
Se feroient ouverture en vostre forte place ; 

Voire quand les seuls bras de ce prince as- 

[ saudroient 
Vostre fort Capitole, tous soudain s'enfuiroient, 
Gomme on fait, en Provence, au regard de sa 

[face(l). 



(t) GollectioD de M. Saubinki.— Reims, veuve J. de 
Foigny, letO.^Ces vers sont de G. Pintat, membre de TAca- 
demie, c*est-d-dire de l'Université de Reims. ^1^ chute du 
vieux château des archevêques, détruit à la fin de la Ligue, 
avait remis en honneur Tare de triomphe de Reims et ré- 
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LE r^ DEUM 

DES HABITANTS DE SAINTfi«MBNEHOULD. 
(1614.) 



C'est à Dieu maintenant qu'il faut rendre les 

[ grâces , 
Tesmoignant par nos vœux nostre sincérité : 
Il le faut, je le vois ; car, pour l'impiété, 
L'on reçoit plus souvent les desdains et dis- 

[ grâces. 

Nous allions tresbuchant, accablez de misère^ 
Dans un lac ténébreux, plain d'horreur et d'ef- 

[froy; 
Nous estions poursuivis, soubs ombre de la foy. 
De dangers, de fureurs, de rage et discorde ; 



veillé les vieilles traditions rémo-romaines.— Brennus prit 
Rome à la tête des Gallo-SénoDais, c'est-à-dire à la tète de 
guerriers champenois : de là la rancaae de Pintat contre les 
oies de la Ville éternelle. Les Champenois ont de la mémoire. 
—De pins, ce sonnet est un dernier hommage des Rémois à 
la maison de Guise.— Le duc de Guise, dont il s'agit ici, 
est Charles de Lorraine, fils du Balafré, un des prétendants 
à la couronne : il devait épouser Tinfante d^Espagne, mais 
son oncle, le duc de Mayenne, fit échouer ce plan. Le duc 
de Guise ne songea plus dès lors qu'à traiter : c'est lui qui 
livra Reims à Henri IV.— Depuis i594, il revint souvent 
dans nos murs, où les vieux ligueurs lui faisaient chaud 
accueil. 11 finit par faire ombrage à la cour, qui l'écarla des 
affaires.— II mourut en Italie, en 1640. 
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Mais, grâce au grand Jup&n^ qui ayme ce bas 

[monde, 
Nous sommes garwtis de ces rudes efforts : 
Car, au lieu de nous voir paUssans^demy morts,. 
Ores nous jottisMms d'une grâce féconde» 

Et la fière Âtropos, qui santiloit joieuse 
De nous voir prés de luy tendre les bras, 
En crève de dépit ; mais ce sont nos Estats 
Qui nous donnent les fruicts d'une vie amou- 

[rettse(i). 



(1) Paris, a. Bnmel, i6l4.—BibL de Bmnw.^Golliet. 
de M. Dot»!.— Ci9 ven sont à la 8uit«d'an« brochan de 
dooM pages dédiée à la reine et signée D. P. D.— Le ts 
Mai 16U, le prince de Condé et les princes signèrent à 
Sainte-Menehould un traité avec les ministres de la régence, 
aux termes duquel^ poar mettre fin mn éâs^rdre» quâ n V 
vaieut pa9 tardé à suivre la mort d'Henri IV, on devait 
convoquer les Etats généraux : ils furent convoqués d^abozd 
à S6ns> puis à Paris. Les séances s'ouvrirent au mois d'Oc- 
tobre 16U. 
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CHANSON DES RÉMOIS 

A L'SNTRÉB D'AmB D'AirmiGlfC» 

(6 Octobre 1630.) 



Royne, unique en beauté, dont le ciel veut 
Le nom de tous costez, [estendre 

Arrestez vous de grâce, et vous pourrez entendre 
De grandes véritez. 

Voyez cest escusson : c'est la figure et l'ombre 
De vostre sort heureux. 
Son grand nombre de lys vous promet ungrand 
De beaux fils généreux. [ nombre 

Son paisible olivier prédit vostre hymenée 
Plein de félicité, 
Et son fruict infiny ne la promet bornée 
Que de l'infinité. 

Puisque ce digne escu dans ses traits repré* 

Vostre sort plus certain, [sente 

Reims, aimant vostre gloire, humble vous le 

De la part du destin. [présente 

Elle vous offre aussi son amour, qu'elle pose 
Aux pieds de vos beautez. 
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Acceptez l'aussi donc, car ce n'est peu de chose 
Que l'amour des citez (1). 



(t) Ces jolis vers sont de G. Baussonnbt. —La beiie 
Anne d'Autriche, en allant époaser Louis XIII, passa par 
Reims, et la ville lui fit hommage d'un riche éeusson à set 
annes, qui sont en chef : deux rinceaux d'oliviers, chargé» 
de fruits, croisés et de sinople« sur un fond d*argent, — et 
eu pointe : d*azur, chargé de ileurs-delis sans nombre. 
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STANCES 

ADRESS£bS au chapitre Ï>E REIMS. 

(1622.) 



Vénéraiide clergé, seul appuy de nos âmes. 
Qui sous-base à l'Estat par les divines lois, 
Reçois à bras ouverts un vœu remply de flammesy 
Qui fléchit au service et de Dieu et du roy. 

L'intérest est public : il s'agit de TEg^ise ; 
Le subject en est saind;, Tautheur religieux ; 
Mais tout cela faict peu: si tu ne Tauthorise^ 
Il ne peut débeller ce monstre audacieux. 

Bénis donc son labeur : il dompte l'hérésie. 
C'est un athlète hardy^ inflexible en tout lieu, 
Qui n'a d'autres desseins dedans la fantaisie 
Que de vaincre l'erreur et de mourir en Dieu (4), 



(1) s. BAutiEB.— Reims, S. de Foigoy, 163t.— Les pro- 
testants de Sedan avaient publié un violent pamphlet contre 
une bnlle de Grégoire XY.— On leur répondit» et à la suite 
de cette réplique furent imprimés ces vers.— Le chapitre de 
Reims, revenu des erreurs politiques dans lesquelles Pa- 
vaient entraîné des habitudes de dévouement à la maison 
de Lorraine, est resté le gardien fidèle de la , religion de nos 
pères. 
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A LOUIS mi 

k SOîf WWU A TROV«S. 

(25 Janvier i629.) 



^re, la fleur des roys et le oûeor de la 

(France, 
Ge cœur, qui forme un lys, que de cœur nous 

[offrons. 

C'est le cœur de nos cœurs, et rien ne res- 

[ pirons 
Que les lys et lltonneur de vestre obéîs- 

fsanee (i). 



(f ) Xmrie de Xxwiv Xtll à IVoyM, iA4». TMyet, i. Jac- 
quard» I6t9.*«« Devait la ttaisoo ite fiitei il y a?oil un 
chariot magnifiquement paré et enrichy de pekitiires : il 
paroissoit comme dans une mer, de laquelle on voyott sor»- 
tir plusieurs seraines, tritons et daui^ind M^fieialleiAMt 
peints. Sur iceluy chariot eitoit une jeune damoiselle belle 
et de maison, laquelle sembloit attirer les cœurs les plus en- 
durcis» Geste otiaste beauté ten<Ht un cœur d*or en sa main, 
dans lequel te «en ae miroiU pourfoirv» prêtent de ToRel 
dé l'autre à soa ffoy« lorsqu'il passeroit. Devant qiier de hiy 
éonner ce cœur, sa voix mélodieuie,. voulant donner k 
Instre et la|;race à son visage pour la faire estiaser d*iui rogr 
kàieillettr du ntnde, rouUa, pour m volonté, 43ea qiHKtM 
vefs. »«^Q9tte jeune dnâMisetle ae uonmait Maria de k 
Ferté. Le quatrain avait été mis au concours. Nous r«|gi8t- 
tons de ne pouvoir reproduire ici toutes les œuvres enfantées 
par les beaux esprits de Troyes. 
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MESSIEURS DE BOUILLON, 

ANCIENS SBIGNBURS DE SEDAN. 

(1640-1693.) 



Quoy, faudrart-il que^ chaque jour, 
Les Bouillons fatiguent la cour 
De quelque incartade nouvelle ! 
Si tu veux mettre à la raison, 
Grand roy, cette folle maison, 
D'un rang qui trouble leur cervelle 
Fais tomber ces audacieux : 
Et^ pour punir leur fierté naturelle,, 
Renaets-Ies comme leurs . yeux. 



Entasser des ducs d'Aquitaine 
Sur ceux de Milan, de Guienne ; 
Usurper la race et le nom 
D'Alfred, Astorgue et BarilloR, 
Et remonter de règne en règne 
Jusqu'au te^^)s de Charles Martel^ 
N'est-ce pas de la Tour-d'Auvergne 
Faire la tour de Babel {i) ? 



(1) Henri de la Tour-d'Anvergûe avait épouôé en pre- 
mières noces Charlotte de In Mark, demotselle de Sedan et de 
Bouillon.— En secondes noces, il s'unit à Elisabeth de 
Nassftiii ôMe de GuiUaiuBe, primte d*0Bange«*-4}etti» der- 
nière alliance donnait pour ancèire» à ses enfanto h» 
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L'HOMME DE ROCROY. 
(1643.) 



Nouveau Germanicus, 
Vray sang de Charlemagne, 
Tu les as donc vaincus, 
Ces peuples d'Allemagne ! 
Et allons, petit chien de fripon ! 



princes de Nassau, les comtes deChalon-sur-Saône, les princes 
d'Orange, lesBaldeso^i Bauds, descendants des rois goUis de 
rAqaitaine, et, par suite, tous les héros de nos romans de 
chevalerie. Nous avons déjà dit qu*il se vantait de descendre du 
diahle, et, ce qui est plus certain, d'avoir des alliances avec 
les Médicis et les Visconti. Par ses ordres^ sa généalogie fut 
puhliée : elle résumait toutes ses prétentions, les unes fon- 
dées, les autres susceptihlesde discussion. ~ L'amour-propre 
de la nohlesse française fut froissé, d'autant plus que Henri 
de la Tour-d'Auvergne, étant le dernier seigneur en posses- 
sion d'une honne ville, tranchait du souverain. Ses enfants 
et ses petits- enfants ne furent pas moins vaniteux que lai. 
Le cardinal de Bouillon, évéque d*Ostie, quoique prêtre, 
n'était pas plus humble que ses parents. En son honneur on 
publia ce couplet : 

Prenez la généalogie 

De monsieur Tévesque d'Ostie : 

Mettez-la dans un alambic ; 

Distillez toute votre vie; 

Je veux qu'on me berne en public, 

S'il en sort qu'un grain de folie. 

Cette famille, qui a donné Turenne à la France, s'est 
éteinte il y a un demi-siècle. 
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Allons, Jean de Vert (1) et Mercy (2) ! 
Sçachez qu'il est Bourbon 
Et de Montmorency ! 

C'est rhomme de Rocroy (3), 
Celui de Thionville (4), 
Cousin de nostre coy^ 
Frère de Longueville. 
Et allons, petit chien de fripon ! 
Allons, Jean de Vert, et Mercy, . 
Sçachez qu'il est Bourbon 
Et de Montmorency (5). 



(1) Jean de Vert fut vaineu à Filboarg, le 8 Août f 644. 
(9) François de Mercy, général autrichien, b|itta à Nord- 
lingue par Coudé, en 1645. 
^3) 19 Mai 1643. 

(4) Condé prit Thionville le 10 Août 1643. 

(5) Il eot.pour mère la belle Charlotte de Montmorency., 
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ROGROY ET LOUIS DE BODRBON. 
(1648.) 



Lorsque Rocroy vit ton secours. 
Ta valeur et ta grande prudence, 
On vit dans Paris, tous les jours/ 
Lorsque Rocroy vit ton secours, 
T'exalter sans cesse et toujours, 
Criant : — Vive Condé en France! 
Lorsque Rocroy vit ton secours, 
Ta valeur .3t ta grande prudence (4). 



(1) Bib). N&t. — Chansonnier Jl^wêpoi, |. XXII, p. 361. 
— Ce triolet, adressé à Louis de Bourbon, prince de Condé, 
est extrait d*une chanson composée pendant la Fronde, où 
l'on reproche à ce grand guerrier le rôle indigne d'un petit- 
fils de saint Louis, qu'il joua dans ce pauvre drame de notre 
histoire. 
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HENRI DE LORRAINE, DUC DE GUISE, 
ARCiàEVÊQts m Rsms. 
(1640.4647.> 



Sans le ttoimmef ,^Ott&pouvej( k connoistre, 
Prestre, acolite, archevesque, amoureux, 
Soldat rebelle, inconstant^ i^allieureui, 
Mary sans femme et bien marry de Testre. 

Uveut encore, pour se faire paroislre, 
Se mettre au rang des fevoris neveux. 
Rome pourtant ne l'absout de ses vœux 
Et le renvoyé aux censures du preatre. 

Il quitte âa maistresse et son roy, 
Trompe un grand prince et luy manque de 

[foy. 

Et, pour monstrer où sa rage le porte, 

Dans le conseil il conclut à. la mort : 
Après c€i& coups, jugez si Naples a tort, 
En le voyaftt, de hiy fermer la porte (1>. 



(i) bU)l& Nat. — Chamonr^r Biaurepas. — Ueori .9e 
torrAiod^ dac de GùisOi ne ea 1614, nonuol^é archevêque de 
iUims en 16^| à l'âge, de quinze ans^ se mit en possession 
de son diocèse en 16^4» quoiqu'il n'eut reçi^ aucun ordre 
sacré. La mort de son frète aine le rendit bientôt chef de sa 
maison. i)ès lors^ il quitta la mitre pour Tépée» le palais de 
saint Rémi pour la cour et ka camps. Sa vie devient un 
roman : éperdument amoureux d'Anne de Mantoue, qu'il 



Digitized by VjOOQ IC 



— 168 — 

LA CHANSON DU DUC DE BOUILLON. 
(1649-1651) 



Admirez Monsieur de Bouillon : 
C'est un Mars, quoiqu'il ait la goutte. 
Son conseil est toujours fort bon. 
Admirez Monsieur de Bouillon. 
Il est sage comme un Caton, 
Quoiqu'il boive bien et qu'il ....: 
Admirez Monsieur de Bouillon : 
C'est un Mars^ quoiqu'il ait la goutte. 

Le brave Monsieur de Bouillon 
Est incommodé de la goutte. 
Il est hardi comme un lion, 
Le brave Monsieur de Bouillon. 
Mais, s'il faut rompre un bataillon 
Ou mettre une armée en déroute, 



ne peut épouser. ' îi se jette dans les conspirations ourdies 
contre fôchelieu. Réfugié en Belgique, il épouse Honorée de 
Berglies, ?euve du conte 4e Bpssut, Ed. i^ïï, pour faire 
rompre son mariage et se faire relever de ses vœux, il se 
rend à Rome. Les Napolitains, insurgés contre les Espa- 
gnols, ^'appellent à leur tête ; mais, irrités bientôt par ses 
galanteries, ils profitèrent d'une sortie qu'il avait faite contre 
l'ennemi pour fermer la porte derrière lui. Fait'prisonnier^ 
il est conduit à Madrid. Mis en liberté, il^a de nouvelles 
maltresses, teiite de nouveau de prendre Naples.— Enfin, il 
meurt en 1664, grand-chambellan de France. — V. ses 
Mémoitei, Paris, 1688, in-**.— Ce fut le, dernier deé Guises, 
le dernier prince lorrain archevêque de Reims. 
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Le brave Monsieur de Bouillon 
Est incommodé de la goutte (1). 



(1) Henri de la Toar-d'Auvergne^ seigneur de Sedan et 
4e Bouillon, morten16f3, avait laissé deux fils, Frédéric- 
Maarice et Tnrenne.— Le premier ypalut se rendre indépen- 
dant dans Sedan, et, pour y parvenir, il entra dans les con- 
spirations ourdies «onire Richelieu : complice de Cinq-Mars, 
fixaeliatasa vie en livrant Sedan an roi.— Sous Louis XIY, 
la Fipndo lui promit la restitution de cette ville, et Tentralna 
dans sa révolte ; mais il s'aperçut qu'on se jouait de lui : 
dès lors, il feignit d'avoir la goutte et refusa de marcher 
contre la cour. — n espérait ainsi reconquérir sa princi^ 
pauté. Maiarin lui fit de belles promesses qu'il ne tint pas, 
«t Sedan tut pour toujours réuni à la couronne. 



43 
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LA CHANSON DE U BATAILLE DE RETHEL. 



'^' (4650.) 



On doit AU cardinal rémunéralion ; 
Sâiiè oM absent valnqtiear, en ifemi rien f^ii 

(qui vaille: 
H a mené nos gens i Texpédition 

Va de knn a gagné la bataille (i>. 



(1) Tarenne fut entraîné dans la Fronde par ses tradi- 
tions de famille. Sa passion pour Madame de Longueville 
lai avait fait pousser Tonbli de ses devoirs jusqu'à prendre du 
service dans l'armée espagnole : avec quelques bataillons* il 
s'empara de Retbel. Mazarin, à la tète de 12,000 hommes, 
réellement commandés par du Plessis-Praslin, marcha 
contre lui. H acheta le gouverneur de la place, qui se 
rendit. Turenne fut vaincu près de So mme-Py« Mazario, 
pendant la bataille, s'était caché dans Rethel; mais il repa- 
rut après le combat etsevaata d'avoir tout conduit. Hfit 
même à Paris une entrée triomphale, et on se moqua de 
lui. — La chanson royaliste n'épargna pas Turenne dans 
cette guerre, témoin ce couplet : 

Si vous eussiez vu Turenne 
Gomme il arraehoit son toupet ! 
En partant deValenciennes, 
Vertubleu ! comme il foyoit, 
Allongeant sa longue eschine 
Et disant : Messieurs, quoy ! quoy ! 

Après la bataille de Rethel, Turenne comprit sa faute ; il 
^-evint au drapeau national, dont il ne cessa d'être le plus 
glorieux appui. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 174 — 

LA JOURNÉE DE RETHEL. 
(4650.) 



Son Altesse de Tarenne 
A livré plQgieuri^ combats : 
S'il les a gagnas, Climèoe, 
Je ne m'en informe pâ$ : 
Suffit que ce capitaine 
A sauvé beaucoup d'états. 

Il sauva par sa prudence 
L'empire à Mariendal, 
A Rethel, toute la France, 
A Cambray, l'Escurial, 
Et la même suffisance 
Sauvera le Portugal. 

Il fait cas de la victoire 
Un peu moins que d'un festu, 
Et voudroit nous faire accroire 
Qu'on doit tout a sa vertu^ / 
Qu'on n'acquiert de la gloire 
Qu'à force d'être battu (4). 



(1) M'*" do Montpensier et Bussy-Rabutin. —Tarenne* 
ii^dèldà la francc, fut toujours battu. ^ La faveur dont il 
loail fXft^ ïêtA Ût des jaloux^et on lui reprochait la vanité 
de «es fnrents, qui faisaient les princes, ses échecs et«^ 
fautes.— En 16ii, le comte de Mercy, à la tète d'une armée 
coosidÂrable d'Impériaux, tenta d'écraser Turenne à lia- 
rieudal; mais cet habile générai sut, par une savante retraite^ 
éviter ses ennemis. Trois mois après, l'armée française prit 
sa revaiKhè à Nordlingueu.-- QnaDt à la bataille de R«tbel, 
y. la chanson préoéd«ite. 
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LES NOUVELLES DE STENAY. 

(1650.) 



Le Mazarin étonné 

A dit à la reine : 
— II est venu de Stenay (1) 

Nouvelle certaine 

Qu'à la citadelle 
Il y a beaucoup d'amants 
Et fort peu de cruelles. 

Le maréchal de Villeroy (2) 
Dit : — Madame, j'ose 
Dire que j'ai eu chez moi 
Une même chose 
Qu'à la citadelle, ^tc. 

Le ministre Servien (3), 

Ayant l'œil en flamme. 
Dit qu'il ne voudrait pour rien 

Qu'on eût vu sa femme 

A la citadelle 
Où il est heaucoup d'amants 
Et fort peu de cruelles. 

(U Après rarrestatiou des princes, M"* de LongvevUle, 
avec quelques daines et ses partisans, s'étaient renfermés 
dans la ville de Stenay. Elle y reçut les secours du xoi 
d'Espagne. 

(S) Nicolas de Neuville, duc de Villeroy, gouverneur de 
Louis XIV, homme honnête, sut se faire respecler de tous 
les partis. 

(3) Abel Servien, marquis de Sablé, ministre, diplomate, 
membre de l'Académie française, mort en 1669. 
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LE DIT DE LA FRONDE A TROYES. 
(1650.) 



Vous, qui fustes tant pour la Ligue, 
Qui tousjours avez fait la nique 
Aux bons enfans de Loyola^ 
Vous, dis je, Troiens^ vous voilà 
Devenus vrays cardinalistes. 
C'est bien pis qu'avoir les jésuites, 
D'avoir reeeu chez vous Praslin, 
Puisqu'il combat pour Mazarin. 
Vrayment c'est une chose bien honîieste t 
Vostre ville est encore bien beste 
De trahir nostre parlement. 
Mais quoy! c'est l'honneur seulement^ 
Dans ce rencontre, qui vous mène. 
On vous promet cour souveraine : 
Vos conseillers^ à droict ou tort, 
Jugeront en dernier ressort; 
Conseillers de six mille livres^ 
Qui n'ont or, chevances ny livres, 
Carosses, cochers ny chevaux, 
Rendront des arrests tous nouveaux. 
Vray Dieul ce sera belle chose 
De voir ceste métamorphose* 
Il fuilt travailler tout exprès 
Aux degrés de vostre palais. 
Il fault refaire la grand'salle : 
Il ne iault plus qu'on y balle^ 
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Ou qu'on y loge des farceurs. 
C'est pour Messieurs les procureurs! 
Çj8, Ijau leur sera commode 
Pour plumer clîens à la mode, 
Et puis, par qudqu'arrest fatal, 
Les pousser jusqu'à Thospital : 
Car tu sçais que c'est là tout proche. 

Mais laissons un peu le reproche : 
Parlins plustost des liberté^^ * - 
Des droicts et des immBnîtài : 
Que Ton prépare i vostre ville : 
Qu'elle dépendra belle fille^ 
Et ses hafastails beaux garçouai 
Voua n'aureat plus de garQÎsoA' : 
CheZi vous n'entrera plus sondriliev 
Sy ce n'est trois ou qdatre mMi^ 
Pour! garder vostre tour Boileaif.; « 
Car .te partemeittb«e« et beau . ;< . 
Prétend biea rabaisser vos cffCBtos^i \ 
Vous, aurez droict, anx'bofuHdEi festék, 
Da lAfiltre vos plus beaux habita; • 
Soientiils d«tdri(^oade:tai}('<^; 
De mMger, jours gras, desandovUles ; 
Dans le cBresn}e,.des grenouittes; * 
D'aller xùoh jcmer cben Casseiy , .. 
D'dlflB^spromener à Censey^ 
Venir gonsrter chez la bonne ame^ 
Puis au saiut à Kofitre-Dame. 
Pour ioiy^n^tve très eber amy, 
Que je ne Bûmme qu'à iamy , 
Craignant vtrtra cour aoEvtrane^ 
Tu vendras piipteT h b royoe. 
Papier delAoDsijeurliaaaviti, 
Plus blanc que luy, mais moins fin. 
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N'est ce pas un beau privilège? 
Mais il faut finir, te dirais je : 
Le messager, qui vent partir. 
Ne me donne plus de loysir. 
Assure to^ qu'en bonne troùppe 
De bon vin et ^ plaioe couppe, 
Mangeant de cinq sols un pasté,. 
Nous allons boire à ta santé. 

P.'S. Mais 3'ay oublié à vous dire 
Qu'w sot preâWieur nous a faîct rire, 
Un jour de carcsme prenant; 
Pensionnaîre de Mazarîn- 
Et courin germain de praslin, 
En accusant te pairlemetH (i). 



(1) Mazarin. pour mainjtenir la ville de Troyes dans le 
paf^ Joyii< lai pt^mk, nâitSèt «et^êillé^ defirprï^âé^es, 
4e» friikcMw el «M<M«ir de» tMirldâi6nt«e«iift<y'«ttpitai&^ 
I^BtteîtiiBê Gbin|»a^e ^ Il «avomil 1«» maTètîi^ d^ntié tM- 
ttonamè ddot tes |fadlti«ii» l'ivaieoi et vhr^nl' édfsfew^ 
âMiiia^e OmAêêM, «omi<9 4a PteMi9*Pmdliii, Cli ftuip è^rt a 
èfCBM^rnavécAliÉl 4^9rkïUié, gowH/tu&ÊLtétflrêyeê, êéÊÊÊkiii 
taiUgiliÉiilé^MMla Ugtàld <t Vékvmg^, e» lra#râil»<9«i' 
rante-sept batailles el'eoMiaaate u&ÊÎkM l«i> années fNHÉ- 
çaises. Il mourat en 1626. —César, son nevea, dont il s*agit 
ici, maréchal de France, prit parti pour Mazarin contre la 
Fronde, vainquit le grand Turenne à Rethel (1650); un de 
ses lils fut tué dans cette t)ataille. En 1650» il commandait 
en Champagne, et en 1653, il reprit Sainte-Menehoald. U 
fut fait duc dcChoiseuil en 1665. 11 laissa des mémoires, et 
perdit deux autres fils au service de la France. Il mourut en 
1675. Sa famille doit son mmt atr vtHage de Choiseuil prè& 
Langres.— Praslin est une commune située près de Troyes. 
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EPITAPHE DU DUC PB BOUILLOM, 

CI-B8VAIfT PRINCE DE SEDAN. 

(1652,> 



Ci gît MonseigiieurV' Bouillon, 
Qui brouilloit comme un fin brouilioa 
Ses affaires parmi les nôtres : 
Hais cette brouillonne Atropos^ 
Sans s'en^rouiller de ces propos. 
L'a cy brouillé parmi les autres (1). 



(1) F.-M. delà Tour-d' Auvergne, doc de Beuîlkui, t 
ea jeunesse à coiispirer contre Richelieu, pear faire de 
Sedan une pnneipauté indépendante, U perdit cette ville, 
et, pour la à'ecouvrer, il passa son âge mûr à eonspinr 
contre Blazarin : mais il ne reatca jamais dans sa seigneuiie. 
U moamten 165S, à quarante-bait ans, aprèa avoir eoia* 
promis dans des intrigues inutiles et coupables .les. serv»- 
teors-de sa maison et ses-anciens sujets. 
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AEIMS ET ROME/^ . 

Oy LBS DBVX SCBUI^S. 

<i654) 



Roipe, ttt ne remportes plus (1)» 
Et tes faveurs passées sont titres, superflus, 
Qui n'ont pour fondemens que dUnutileç jEables^ 

Mais ma gloire met ses appuis 

Sur les miracles véritables 
Que produit tous les jours la v^tu deJUouys. 

Rome^ au milieu de ses grandeur?» 
Autrefois ip'hotaoradu titre de sa sœur^ [ 
Haisy quoiqu^entous endroits cette ville on re- 

J'ay moins de gloire mille fois [nbmmè, 

D'avoir esté la sœur de Rome 
Que d'estre destinée au sacre de mes roy^ (2). 



(t) V. la préface du 3^ voL du Romesncn^, — t^eade» 
des monuments de Reims au eacrede l4eitie XIV. 
(2) Voyez l'ingratitude des branches çailetfcss^ ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



— 178 — 
LA NYMPHE DE LA VESLE 

AU 9AGRB M LOVl^ XIY. 
(1654.) 



JPôlssoiks, mettez vous hors de Ponde 
Pour veoir avec ravîssemeut, "* 

' Des rives de cet élément^ 

Le premier ri)î;racle du monde. 
Prenez l'usage de la ^oix • ' 
•ftrlèz, a?fès touà'â! la foî^^V' ^"'' ' '^^' ^"" 
—Passant, voy^'honaaurx»^ q^pj^ommes, 
Ou le sort nous eslêye euua ;|r/ , ... . 
. On sacre'aujourdrhuy roy^iâç. j^opme^^..' 
,, .'Ùeîvy qui' fut nosjre da,up^]nl]; , [y-" 

,^ Arrestez vous, ondes ra^gî^es .:' *' ».* ., . 
' Beaux ilôts, retenez Vostre cours : ' 

Demeurez icy quelques jours 
. Sans CiOttkTr fecmes et sQlid<a^*. . 

Rang«i2 Tom autotir de litciy. 

Venez recevoir vostrt foy, 

Rendez luy vos humbles hommages^ 

Et puis allez en liberté 

Annoncer à tous les rivages 

Le calme et la tranquillité (1). 



(1) Archives de Reims. — Inscription décorant la porte 
de Reims sur les bords de la Vesle. * 
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REIMS Ali SACRE DE LOUIS XIV. 
(1654.) 



François, haussez vostrc espérance ! 
fiotiys^ Ton^îtioii et tes lys 
âom iroû> {NTésensi trois, riebea pm 
Dont Dieu récompcAie la FraDCOt , 
Tous trois nous aont donnés .4Q&.cîeux; 
Tous trois vonant d^ ^s sainOs ^fim, 
Leur orif^ne 'nou& fait croira . 
Que nous aurons avec rhooaeiir^ 
Par ces e«»iilaai^s cto gloirei^ 
Une éternité de bonheur <j>. 

Louys, si nostre Dieu seconde 
les vôenx que nmis faisons jhmrtoy; 
Tùdoîs ôstre sacré le roy, * ' "; 

Noa pa$ de Fr^oKie, mais du ittoade ; . 
Et les lys, q«ie de saindes loix 
Firent les armes des François^ , . , 
Malgré toute sa résistance 
Et contra ses efforts divers. 
On Jour seront, par la vaillance, 
Leâ armes de tout l'univers (2). 



(i) Us Rémois se sottveaaiontdea ndsèiwtfeki Ligne, et 
^kàmtiitléi idèles à la coBioone.pon<iiBt la Fronde. 

' (ft> Quelle prétootion ? hi Révohrtkm française el ses 
descendantes y ont mis bon ordre. 
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LA CHANSON DU MARQUIS D'OLIZY^ 

CAPITAINE DE LA VILLE DE REIMS. 

(1656-1658.) 



GommoT y fermier du marquis^ au conseil de ville. 

Enfin, pour vous tirer de peine (4), 
Noble sénat de Betisy (2), 
Voici ce vaillant capitaine, 
JeanLarcher, marquis d'Olizy : 
C'est un homme, je vous réponds, 

A rompre ponts, 
A rompre ponts, gués et passage, 
Adroit, vaillant, prudent et sage. 



(1) Moulai,! gouverneur de Rocroy pour les Espagnols,. 
Caiiait des excursions en Champagne,rayageait tout le^at pays 
et 8*apprétait à faire faire la vendange qui approchait. Ses 
cavaliers liiénaçaidiit la camiiagne de Reims : les habitants 
élurent pour capitaine Jean<-Michel Laroher. fils^lu président 
Larcher, jeune ii^Qiiune sans expérience militaire, connu seu- 
lement par sa vie^ésordoanée.— pQ lui donna Tordre de 
rompre tous les ponts sur le' (^urs de lai Vèsle et sur celui 
de ses affluents. -^11 prit le nom de te terted'Olixy, près 
Reims, possédée par son père, "et il y joignit .ieiit«e de mar- 
quis. Quoi qu'ii en soit, avec Taido. du comte de Grandpré, 
il battit les Espagnols. Le combat eut lieu à la P'ompelle, 
près de Reims, et fut sanglant. Les milices rémoises s'y 
comportèrent bravement.— Le marquis d'Olizy fut depuis 
intendauit de Champagne. : w. 

(2) IL est probable /que. i'auieur a voulu dife* JSsUbsiHf • 
dans tous les cas, cotte . erreur volontaire de nom est une 
impertinence. 
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Î.E LIEUTENANT DBS HABITÂNS à GodifiOt. 

S'il soulage notre détresse, 
Il sera bien récompensé : 
A Qu'il donne, ordre au moulin TAbbesse, 
Cuissat, Macot et Compensé, 
Jonchèry, Breuil et Couriandon, 

Au Pré-d'Ormond, « 

Au Roland, Courville et Villette, 
Au pont d'entre Fismes et Fismet»). 

LE MARQUIS d'olizt au lieutenauL 

Désormais la Ville du sacre 
Ne craindra plus les ennemis : 
J'en ferois un trop grand massacre, 
Si en campagne ils s'étoient mis. 
Montai (1), quoiqu'homme de grand cœur, 

Mourroit de peur, 
Et Caillet(2)trembleroit dans l'âme, 
S'il voyait l'acier de ma lame. 

LE LIEUTENANT DES HABITANS 

au marquis (TOlizy. 

Louons de Dieu la providence, 
Qui pourvoit à notre besoin, 
Suscitant, pour notre défence, 
Un marquis digne d'un tel soin. 
Par saint Nicaise et saint Remy ! 
Mon cher an i, 



(1) Gouverneur de Rocroy pour les Espagnols. 
{%) Receveur des eontribuUons pour Gondé. 
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Nous prions Dieu qm voire gam (1/) 
Vous fasse belle et ample race (2). 



(1) Uauuqaiâ dtMiliy vivait atée là mê âlib 
quUi faisait passer poltf sa (ènuiie. 

(9) Cette chanMo est attriimée à Franfois de Maiicroix, 
chanoine de Reims, mort en 17 là, âgé de qoatre-vingt-dix- 
neuf ans.— Y. OSwre$ de !Hlaw!tahù,-^VAil9 fAus, 1. 1, 
p. XX et 267. 
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LËB 

OFFICIERS DO RÉGIMENT DE CHAMPAGNE 

Â MAZARIN. 

(1655.) 



• Quand vous auriez comme le prince (1), 

Devant qui tout Tempire a fuy, 

Et que vous eussiez, comme lui, 

Conquis deâ villes et des provinces, . 

Si vous n'êtes Italien, 

Adieu l'espoir de la fortune ! 

Si vous n'êtes Italien, 

Vous n'attraperez jamais rien. 

Eussiez vous forcé cent murailles 
Et, comme lui, par vos exploits 
Accru l'empire des François 
Et g£^né trois grandes batailles, — Si vous, etc. 

Fussiez vous noble de cent races, 
Fils de comte etdemareschal. 
Jamais au Palais Cardinal 
L'on ne vous fera faire place, — Si vous, etc. 

Bien qu'à l'assaut de trente villes 
L^on auroit connu votre nom 
' Et qu'on sçauroit que le canon 
Vous auroit fait jambes de quille, — Si vous, etc. 



(1) Louis de Bourbon, prince de Condc, vaipqaeur à 
Rocroy. 
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Criez que c'est une injustice 
De mépriser des gens de cœur. 
L'on connoît bien votre valeur ; 
Mais on rit de votre service. — Si vous^ etc. 

Vous dites : —Je suis gentilhomme, 
Je suis percé de mille coups. 
— Mon bon ami, retirez-vous^ 
Car vous ne venez pas de Rome. — Si vous, etc (1). 

(1) Des officiers du régiment de Champagne, ii'ayint pu 
obtenir aadieiioe de Mazarin , imaginèrent de se faire 
annoncer en ajoutant un •' à leurs noms ; cette ruse leur 
ràustit . De là cette chanson • ' 
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LE CHANT DU DÉPART 

DBS MILICIENS ARDBNNAIS. 
(1660-1700.) 



— Ma petite Louison, 

n faut nous guittec, ma chère ; 
Par ordre d' la nation 
Il faut aller à la guerre. 

Or, adieu donci 
Tu peux bien chercher à plaire 

A d'autres garçons. 
Il faut aller à la guerre, etc. 

— Que me dis-tu, cher amant? 
Après m'avoir £ait entendre 

Que ton beau régiment 
Resterait à Lille en Flandre, 

Sans en sortir! 
A présent, il {ku^ se rendre 
Près derenneipi. — Il faut^ etc. 

— Les ordres sont arrivés : 
II faut entrer en campagne, 

• Pour joindre la grande armée, 
Pour se battre en Allemagne. 

Oh l quel honneur ! 
Console-toi^ ma mignonne, 
Renferme tes pleurs. — Il faut, etc. 

— Cher amant^ t' voyant partir, 

14 
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Je n' puis retenir mes larmes : 
Je m'en irai pour mourir 
A la faveur dates armes. 

Oh ! quel malheur ! 
Il fautdÎM «Aifiu am ^kariMS 
Des amants trompeurs. — Il faut, etc. 

— Console-toU Louison; 
À présent on fait la guerre ; 

Si je fais un coup là-bas, 
Si je gagne* qtielque ricbosse;, 

mes amoury !' 
J'irai revoir ma maîtresse 
Au déclin Ai jour. — Bf firtrt, etc. 

— QU' medHo-fu, okfer araaatî 
A présent qu'ottitili fe'^gMPré^, 

Si tu faikiiB:<mq)M bas, 
Si tu gagnes quelque richesse, 

PSwrès' amours ! 
Tu laissera» \A fe nmftresse 
Pleurer nuîf et jour. — fi faut, etc. 

— Grand prinea et çrnud poî Louis, 
Je vous fm qu^aprts la gMrre^ 

Jft rmm mon imi 
Dedans son lieu ordinaire. 

Où îfpourroYt 
R'prendre«Js amours ^exméres : 
RcsHwycz-lte^mor. —Tl Ikûi, eifc (^). 

(1) Ardeanos. — GolIeiiiMDteBfHb GéiMi-et Non». - 
Cette chansoD est (^(VKft ré§é((i9f pM; kfr muicrits des 
Ardennes. l^ d£rn,ier couglet lui djoone UOA djkH certaine. 
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LA dOMPLAINTÊ tt 

JUGEMENT mi Nicolas fouqdbt, 

SEIGNEUR DE VAUX EN BrIÈ'. 
(16^*) 



Susy boB» Fmiifoi&t 
A haute voîA 
Remercions le rey de&peys 

Et sa toute puissance, 
<)u\, malgré le grand Lucifer, 
A sauvé rinnocence 
De la corde et à» fer. 

Le procureur, 
Plein de fureur 
Plus que de tendresse et d^feonnéûf , 

Conclut à ta poteiic^, 
Pour sacrifier à ses dieux 
Un homme d'iiûportance^ 
Oui vaut cent fois mieun qu'eux. 

hé tkfpoHenr 

, S'intéreas^nt ila faveur^ . , ,„, .. , * 
Gruit sarioi!MM>fûle, ^ 

Abattait éettë'fgfë, ' 
- Cette du parlement. 

Motsîfeuy Pussért 
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Harangua fort; 
Mais, par malheur^ il prit l'essort, 

Et sa sotte harangue 
Fit voir à Messieurs du bureau 

Oo'ilia'^oaHGoap de langue 

Et fort peu de cerveau. 

Un forgeron, 
Qui est félon 
Et pire qu'un démon, 

Par sa fureur extrême. 
Voulut perdre les innoeens : 
Mais il perdit luy même 
Sa fortune et son sens. 

Ne finissons 
Point la chanson 
Sans exalter ce d'Otmeséon : 

Le bon Dieu le bénisse 
Avec tous les gens de bien. 
Qui rendent la justice 
Et qui né craignent rien. (4)! 



(1) Cologne, P, Marléàtii IB^'l^-Nicotks Fouqaet, yicomte 
de Vaux, suriiiiisnââtit 'des finances en i^ii,' protecteur des 
artistes et des gens de lettres, épuisa les ressources du trésor 
par son faste. La construction de sq» château de Vaux dé- 
voila ses dilapidations. Louis XIV lé fit . arrêter en 1661 . 
Golbert, en le poursuivant, fit squ deypir. H fut toute sa vie 
▼ictime de sa fermeté. Les éxùië éë '' Pon^uet^ presque tons 
hommes de lettres, ne ccssweiA pendent vingt ansdMnsulter 
le grand ministre : ils Ifftujtifagc^tancore après sa mort.— 
V. les pages soivantes.^Fouquét fuf condamné au bannis- 
sements peine qui fut commuée en une prison perpétuelle. 
l\ mourut en 1680.— Le procureur général avait conclu à la 
peine de mort.— Henri Pussort, oncle de Colbert, parla dans 
le même sens. C'était, d'ailleurs, un, profond jurisconsulte; 
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FOUQUET, 

SEIGNEUR DE VAUX EN QRIE^ 
ET LE 

RÉMOIS COLBERT. 
(4661.) 



Il faut pendre Fouquet^ j'en demeure d'accord : 
Il a trop abusé, sire^ de vos finances ; 
Mais si l'on pend tous ceux qui méritent la mort, 

Il va bien coûter en potences. 
Cependant tous les fonds sont déjà destinés, 
Et quand le charpentier en aura fait l'avance^ 

Sire, si vous ne Tordonnez, 
Colbert ne passera jamais cette dépense. 



La corde deFouquet est maintenant à vendre; 
Nous avons de quoi remployer : 
Colbert, Sainte-Hélène, Berryer, 



il mourut doyen du conseil d'Etat en 1697. ->n avait quatre- 
vingt-deux ans.— Sa sœur Marie fut mère de Colbert.— 
Olivier Lefèvred'Ormesson, rapporteur du procès deFou- 
quet, sauva la tête de Taccusé par sa modération et sa 
sagesse; il n*en eut pas moins Testime de Louis XIV, qui le 
lit conseiller d'Etat. U mourut en 1686.— La générosité de 
Fouquetlui avait fait des amis dans toute la Brie. --Aussi la 
complainte ci-dessus fut-elle très-populaire. 
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Passort, No^ès, Hérault^ Poncer^ le chancelier^ 
Voilà bien des voleurs à pendre ! 
Voilà bien des fous à lier (1) ! 



0) Fmiqaet ne fût m peada ni mène Mndamné à mort -» 
fl mourat en leso. ^ La première chanson attaque Féco- 
nomie de Golbert. et la seeoBde dénonee tous les ennemis el 
tojuges deFooqilçt. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 191 — 
SONNET CONTRE J.-B. GOLBE«T. 



Ministre avar6 et lâche, esclave malheureux, 
Qui gémis sous le fiiix des affaires publiques^ 
Victime dévouée aux chagrins politiques, 
Phantome respecté sous un titre onéreux, 

Vois combien des grandeurs le comble est 

{dangereux ! 
Contemple de Fouquei les funestes reliques î 
Et tandis qu'à sa perte en secret tu t'appliques^ 
Crains qu'on ne te prépare un destin plus 

[affreux. 

Il part plus d'un revers dee mains de la For- 

[tune. 
{ja chute, comme à loi, te peut être commune : 
Nul ne tombe innocent, d'où ta te vois monté : 

Cesse donc d'animer ton prince à son sup- 

[plice^ 
Et, lorsqu'il a besoin de toute sa bonté. 
Ne lui fais pas user de toute sa justice (i). 



(1) HiKADLT. -^ farUêis êérieu$es et mituManteê. Ams- 
terdam, 17S&. — Quaod OD dénonça ce sonnet à Colbert, k 
demanda s'il ne contenait rien contre le roi* — « Non* 
répondiV-on.— Eh bien ! alors, dit le grand homme» j/8 n'e» 
¥601 pas connaître l'auteur • 
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LE GRAND-PÈRB DE GOLBERT. 
(1662.) 



Golbert avoit un grand père 
Très peu connu des savans^ 
Qui n'étoit pas si sévère 
Ni si rude aux pauvres gens. 
Il portoit sous son aisselle 
Une ravissante vielle, 
Dont les sons et les accords 
Lui tiroient la faim du corps. 

Il n'avoit pour tout potage 
Que celui qu'on lui donnoit ; 
Hais il avoit l'avantage 
De voir son bien clair et net. 
Quelques noces de village 
Faisoient tout son apanage 
Et maintenoientrembonpoint 
Du moule de son pourpoint (1). 



(i) Gette légende n'est qu*ane méchante fable»-» Colberl 
était d'une bonne famille de bourgeoisie, connue dans no9 
archives dès le XV< siècle. Son père était marchand de 
drapSf et demeurait rue Cérès, à Reims, à l'enseigne du 
lang-Yitu, Né dans cette maison, il entra dans les bureaux 
de Michel Le Tellier, alors secrétaire d'Etat. C'est là que 
Maiarin le distingua. — Son histoire est connue. Il eut le 
tort d'oublier son origine : l'envie la lui rappela sans pitié. 
Nei'}iurait-il pas combattue plus noblement en proclamant 
tout haut que le travail et le savoir avaient, d'âge en âge, 
fait d'une famille d'ouvriers une race de bourgeois et de 
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LE GRAND-PÈRE DE J.-B. COLBERT. 

VARIANTE. 
(1662.) 



Colbert avoit un grand père, 
Qui n'étoit pas si puissant 
Ny si riche que son père, 
Mais qui vivoit plus content. 
Il portoit sous son aisselle 
Une ravissante vielle 
Qui, du son de sesaccords, 
Luy tiroit la faim du corps. 

Il étoit dans la Champagne 
De Tordre de saint François. 
Sa vielle étoit sa compagne^ 
Et son écuelle de bois ; 
Et du fredon de sa vielle 
Il remplissoit son écuelle, 
Et remettoit en son point 
Le moule de son pourpoint (1). 



fonotionnaires ? N'est-il pas plus glorieux pour les gen» 
qui portent son nom d'avoir à la tête de lear arbre généalo- 
gique «n grand homme, qu^nne suite d'ancêtres étrange» 
el iBeonnns ? 

(1) Gologne, P. Marteau* 1694.— Colbert n'eut pas le cou- 
rage d'avouer Tobscurité de son origine bourgeoise : sa va- 
nité lui causa bien des humiliations.— V. plus loin. 
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LES ARMES DE FOUQUET, 
DE LE TELUER, 

SEIGNEUB OB LOUTOIS, 

ET DE COLBERT. 
(4669.) 



Le petit écureuil est pour longtemps eu cage;. 
Le lézard» plus adroit, fait mieux son per- 

[sonnage; 
liais le plus fin des trois est un vilain serpent^ 
Qui, s'abaissant^s^'élêve, et s'avance en rampant. 



Voyez quelle est notre misère^ 
Que le palais de nos Césars 
Devienne aujourd'hui le repaire 
Des couleuvres et des lézards (1). 



' (I) U est curieux de voir lea blasons te trok bonmies qui* 
tinrent, à cette époque, les destinées de la France entre leurs- 
mains, empruntés au nobiliaire de Gbampagne.— On connaît. 
Fécureuil de Fouquet, vicomte de Vauz-en-Brie. avec son 
irritante devise : Qtio non aseendam ?--MlI, Le Tellier, sei- 
gneiirs de LoQVois-lès-Reims, avaient pour armes des léiafds. 
— CMbert, dédaignant Torigine de ses adoètres (eoMdsrfw»» 
aArancbi), et voulant faire oublier la boutique de ma pèfe« 
avait cru bien faire de prendre des armes parlantes t il mit 
suf son éctt UM eottleavre (coMerj. S*tl y eût m» isois na- 
vettes» il se fût évité un ridicule, il eût formé k bouDheà 
Tenvie, cettft méchante vipère, toujours endianlée de troufer 
à mordre.— Heureux les grands hommes qui n'ont d'autre 
faiblesse qu'un peu de vanité ! 
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muvm m mhjis barbieb, 

(4670.) 



Ci gît un très grand personnage, 
Qui fiit d^iiii iUnstro lignage, 
Qai posséda mille vertus, 
Qui ne trompa jamais et fut toujours fort sage. 
Je n'en dirai pas davantage : 
C'est trop mentir pour cent éeus (1). 



(i) B. DB LA MoHiroTs.— Louis Barbier, seerétaire et favori 
de Gaston, duc d'Qrléans, avait fait 9od d^enôn en cour 
par son caractère boufibn .11 se ftoait a[)peier l'abbé de k 
Rivière. Nomm^ iviqiie de Ungria, il inoarut en |670.— 
S'appréciant à sa ju^tq v^eor, il fupp99a que pemopoe ne 
lui ferait d'épitiphe flatteusQ ; il l^ua donc p^ son 
testament «ent écns à qai la ferait : voici celle qu'il 
obtint. 
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ÉPITAPHES D'ANTOINE BARBERIN, 

ARCHEYÊQUB DE REIMS. 

(1671.) 



CigltOQ fou, qui porta mitre, 
Qui fît enrager son chapitre 
Et son clergé diocésain. 
Dieu nous garde d'un pareil maître 
Jamais homme ne fut si vain 
Et n'eut moins sujet de Tétre. 



Gigltun fol qui porta mitre, 
Un fol des fous maître passé. 
Or le prélat et son chapitre 
Présentement sont in pace (1). 



(I) François de Haugroix. — Antoine Barberin, parraf 
dapape Urbain vm, éteil va homme lettré; maîa il était 
étranger, et le chapitre de Reims le vit avec peine à aa tète. 
Le caractère du prélat n'était pas de nature à vaincre cette 
antipathie : de là des lattes dans lesquelles Maucroix prit un 
rôle actif. — Y. ses JHémoirei, publ. de la SociÀô des 
Bibliophiles de Reims. — V. OEw>, div. dé Jfoueroto. — 
L. VA9MB, 1. 1. 
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^ LA COMPLAINTE DE LA MORT DE TURENNE. 
(4675.) 



Pleurons, fidèles François (1), 
Fleurons le grand Turenne : 
Pleurons tous à cette fois 
Pleurons ce grand capitaine. 

Pleurons Henry de la Tour, 
Un des appuys de la France, 
Et regrettons chaque jour 
Turenne plein de vaillance. 

Il n'y a point de soldats, 
Ni de braves capitaines, 
Qui ne pleurent le trépas 
Du vicomte de Turenne. 

Ce prince estoit estimé 
Des grands, de la noblesse, 
Et du roy beaucoup aimé, 
Qui le regrette sans cesse. 

Tous les princes et seigneurs 
En sontdans la tristesse. 
Chacun à de la douleur, 
Jusqu'aux dames et ^ncesses. 

Ce grand prince estoit si bon, 

(1) Troyes, Bieu^de ehamont populaire». 
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Si bénin et tant aimable, 
Que le roy Louis de Bourbon 
En est ioooniolaUe. 

Tous nos enttemiâ trembloient, 
Tant en Flandre qu'Allemagne^ 
Au moment que l'on disoit : 
Turenne est en campagne. 

Dans les^ jkAÉ Immux combet«, 
Il emportoît la tieloire. 
Il animoitléa soldat» : 
G'estoit pour avoir la gloire. 

Il a t9ii)0Ms ôoflÉtbaltu 
Pour le sérôto deto France (1^ : 
L'ennemy il » vaincu 
Par sa valeur et prudence. 

Pour le service dvt roy y 
A la Hollande^ et FEspagwt 
Il a donné dd Vttttc^ 
Et fait trembler l'Allemagne. 

G'estoîtiitrdee fl* véXk^m 
De nos géAéranx dr'amit, 
Des plus sage» et flm fêmîmêy 

Pein de vertus consommées. 

, .. . ^ 

Il est mort «a liet d'hodneurp 
Donnant sut Fjvriënf-gArde ; 
De rffln»é8< dtiVmsjpmetkTi 
Par un coup de canonnade. 



(i; V. cepen<fatitct-devknt,attné6'fOS((r. 
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Toirte ta eoup est en àmil, 
Le roy et mesme la reine (4 ), 
Voyant dedans le eeretieil 
Le maréchal de Turenne. 

mort f trop cruelle mort ! 
Tu a& ravi à la France 
Un de ses j^iisi grands sapports , 
Turenne- pJeîn de vaillance. 

Le roy raimait tendrement 
Po«r sa conduite et {prudence; 
Enfin, c'estoHronttenïeirt 
De la cour et. de la France. 

WoMe France, quetu perds, 
Perdant ce grand capUaiae l 
Des guerritt» le plvâ^eaiperty 
C'estoit legrwïd de'TVireane. 

On regrette mille fois^ 
On soupire pour ce prince : 
Il n'y a pas de François 
Qui ne pleure en province. 

Ses sujets se fondent en pleurs (8), 
Et regrettent leur cher maistre ; 
Jusqu^au moindre serviteur 
Son déplaisir fait paroistre. 

Prions Jésus tout puissant 



(M Marie-Thérèse, reine de France, était de la maison 
Impériale d'Autriche etde la famille royale d'Espagne, contre 
lesquelles Turenne lutta toute sa vie. 

(9) Cadet de la famille, il n'était pas seigneur de Sedan. 
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Et le grand roy des victoires 
Qu'il place au firmament 
Turenne dedans sa gloire (1). 



(1) Maréchal général de France, tué d'an coup de canon 
au moment où il allait battre MontecucuUi. Né dans le châ- 
teau de Sedan« entre ces mars où naquirent anssi les sires 
de la Mark, au milieu de ces tours qui, les dernières de 
France, représentèrent le système féodale Turenne n*était pas 
un chevalier, comme le furent ses pères : du tranchant de son 
épée on parle peu ; mais la tête et le cœur en lui firent le 
grand homme. Patron des vaincus, père du soldat, bon 
chrétien, resté modeste au milieu de ses triomphes, il sera 
rétemel honneur de la Champagne moderne. Il fut inhumé 
à SaintrDenis, au milieu des tombeaux de nos nus : on lui 
fit cette épitaphe : 

Turenne a son tombeau parmi ceui de nos rois ; 
Il obtint cet honneur par ses fameux exploits. 
Louis voulut ainsi couronner la vaillance, 

Afin d'apprendre aux siècles à veait i 
Qu'il n'est point de différence 
Entre portw le sceptre et le bien soutenir . 
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LA MORT DE TURENNE ET LE PIQUET. 
(4675.) 



Quand la mort eut frappé Turenne^ 
Le plus grand des généraux^ 
Des cartes en main, Gélimène^ 
Pleurait ainsi ce héros : 

— • Madame, quelle triste nouvelle ! 

Plaignons notre malheureux sort. 

Battant les cartes^— Ah! dit^lle, 

Coupez : le grand homme est mort ! 

— J'en suis fâchée.— Parlez, Madame. 

— Point de carreau, quel malheur! 

— On admirait sa grandeur d'âme. 

— Si j'avais le roi de cœur, 
Certes, j'aurais compté soixante. 
■-- Ce prince sera regretté. 

— De mon jeu je suis mécontente : 
J'avais quinte, et j'ai tout gâté. 

— France, ô funeste campagne ! 
Tous mes trèfles sont à bas, 

— Quel triomphe pour l'Allemagne ! 
— Cinquante ne valent pas. 

— Il méritait une couronne. 
Oh ! cruel boulet de canon ! 
—Tierce majeure est-elle bonne ? 
On n'oubliera jamais son nom. 

45 • 
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— Le monarque aura de la peine 
(J'ai trois valets, trois dix).~ Non. 

A rempli9C$r «e capitaine, 
— J*aî quatorze de rois. — Bon t 
Tel est le vrai portnit du monde : 
n pleure, il est au désespoir. 
Quelle est^onc sa douleur profonde ? 
C'est un jeu du matin au soir (1). 



(i) ArdeDiies, ^^«IMîop à$ M- Vwn* 
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LB TEIOi.BT 

DE LA CHAIfPlAatlB SAUf^E. 



Tu viens^ Créquy, de sauver la Champagne : 
Oh I que d'encens te doivent les buveurs ! 
Malgré l'effort de toute PAllemagne, 
Tu viens, Créquy^ de SAUver U GtmApagne : 
Oh 1 4im d'an^ns te doivent les buveurs^ j 
Peut on voir 4e flm beUe oas^agne? 
Oh I qm i'ew&m te doiveot h^ biAvenrs I 
Tu vienSy Gré^j, de âcuav^ la Ghaaapagiire (1 ) . 



(1) Chansonnier Hawnpai, t. IV, p. 411.— Qae dlnva- 
-sions nous ¥aleÉ4 tioê ^oteanx!- ■éarMMeniebt, teux qui les 
cultivent savent Je» défeadfro. ^ Vwwée fimpéiiale, com- 
mandée par le 4^c de Lorfaiufi, étaii arrivée ^squ*à Mou- 
zon. François de Créquy, maréclYal de France, à la tète d'une 
poignée de braVeà reunis à la hâte, la chasse devant lui, 
prend Fribourg en Brisgau' et Us bait à la jûiurnée de Kok- 
berg.— En 1684, il prenait Luxembourg, et mourait en 1687- 
—Son père, maréchal de Frtntse, comme lui, avait été tué 
en 1638, au siège de Brème.— Son fils, en 1702, périt en 
combattant pew te Fiattce à la bataille de Lmara. 
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LE TRIOMPHE DU SOLEIL. 

raU DB JOm FAIT k REIMS 

à l'occasion de là paix de nimèguk (1). 
(4679.) 



LE LEVANT. 

Ainsi, sans jamais se lasser, 
Dès que ce {Nrince auguste a finy sa carrière, 

Nousli^ voyons recommencer 4 
Ainsi, jamais sans un seul pas en arrière, 

Vers la gloire il sçait s'avancer. 

LE COUCHANT. 

Ce n'est pas au repos qu'il tend, 
Et sa sphère n'est pas connue 
A quiconque en juge autrement ; 
Il est toujours en mouvement. 
On a beau le perdre de vue. 

LE MIDY. 

Ouy, confiée tant de feux la fuite est inutitey 
Et vous taschiez en vaind'en éviter l'effect. 



(I) Devant rhôtel-de- ville s'élevait une pyramide sur- 
montée d*un soleil flamboyant. ^A sa iNoe étaient repré- 
sentés les quatre points cardinaux. --Les statues des quatre 
parties du monde décoraient le piédestal . — Ces figures 
étaient illustrées de ces vers. 
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Mortels, il a'est point d'ombre, il n'est aueunr 
Si luy raesme ne vous en fait» [azile, 

LB NORD. 

Venez rendre hommage au soleil, 
Habitans des froides contrées ; 
Voussçavez comme nous qu'il n'a point de pareil 
Et vous avez appris q«»eUes sont ses. journées.. 

l'europb. 

Grâce à tes ^oins, tout est calnie chez moy.. 
Bellonne en d'autres lieux peut chercher de- 

[l'employ. 
Je sens desjà le siècle d'or renoistre. 
Maïs pourquoy feut il, grand roy, 
Que l'Europe ait plus d'un mdistre? 
Pourquoy ne feut il point qu'elle soit toute à toy ? 

L*ASÏE. 

Grand roy, viens délivrer l'Asie ; 
C'est à ta main que cet honneur est dû : 
Pour ce fameux exploit le destin l'a choisie^ ' 
Et voylà le inomeht si longtemps attendu. 
L'Europe est maintenant paisible : 
C'est maintenant ou jamais. [ sîble. 

A ta valeur, grand prince, il n'est rien d'impos- 
J'ay veu trembler Byzance au seul nom de la 
La conqueste en est infaillible, [ paix. 
Ton étoile nous en répond. 
Hastetoi, monarque invincible, 
La victoire t'attend aux bords de l'Hellespont. 

L'AFRIQUE. 

A son triomphe il le faut dire. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 206 — 

J^fttriissmii ses traits dans moii bràkni eimpife r 

A mon air on peisfemi jvger. 

La chose n'est que trop visible, 
Et pour connoistre enfin combien j'y suis sen- 

II suffit As^m'ewràagier,! [sible,. 

Qttok(«e> ta dernîiie en datev 
Je ne dois pas tenir ici les derniers rangs. 
Des faveurs du soleS à bon droit je me flatte,, 
... Et: j'e» ^S 4^ I^A$ g;arws, 

. Mai&.plu&.qua l'or de aies, veines 
. , ; i'^. toujours aimé les lys, 
DoAf Vii^vipcible Loiiys 
Prepd ^in d'embeUir. ujos. {daines.. 
Heureuse si le^cfol avaJU &it vaasx séjour 
Plu6 voi w dei &«« hémisphère l 
Consolons-nous : on en fait mieux sa cour,. 
Quand on vient (teloln pour la faire (1). 



(i; La.tiile de Reliais^ ifuauHic^fr^&dwsdclll» a'm^ faisait 
pas moins l^f^ «à. ^^w.-^M^ mt^}m> *>v*^e4»#ff#.* 
droit d'être fière de« succès dii rei,^ |)U}sc^vÇellB.li^ doni^t 
€k)lbertr . . 
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LA CHANSON m CHARLËMONT. 

(4680.) , 



Nous avons gardé Gharlemont^ 

La paix encore est faite. 
Nous retcnitlfotrs «A ^«Mi(»m : 

L'ennemi fait Mtraïté. 
L'Espagnd ^ tOtrt éMiftté 

Quand on parte âë piettù. 
Lom^^eât tftf BtthM gfté t 

On lui XtâÊ^e totfl texte ff )> 



(1) La paix de Nimègae avait ajoaté pluaieun plaoesau 
territoire de la France. Loois XIV voulut qu'on lui remit 
«•cote GânaoKMi Charleniink G»liit eeUe dernière viHeyi'on 
etttidiivoiraJiaQdDoiier à ses exigeacea ; eUe Meta iraii|aiie 
jseqjii^en 1815. Son bm»» retrouve dans une ebanaon na- 
gBfereeneofe-poiplaîrodaaa ranaée, mai» troj^leetepour 
rdaMeoNoueiL Bn^veioilereibMMi: 

Ciehâ Kfû'k fktt I* dftàUsM, 
CM iltt htiMAtâ d^ (%»flettiont, 
vtt bdti gfltt^^ûtt* 
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J.-B. COLRERT, HABOUIS DE SBI6NELAY» 

SBGRÉTAIRE d'ÉTAT. 

(1680.) 



Seignelay^vestu de velours^. 

Chargé de pierreries, 
Nous cache de sales amoar& 

Sous son hypocrisie. 
S'il ne veut plaire qu'au Seigneury 

Pourquoy tant de parure? 
Qu'il porte avec un humble cœur 

De ses pères la bure (1) ! 



(fi) Ckamonniér Jtfaurapof, t. V, p. «S.— Sdignelay, ftls 
en grand Golbert, ministre de la marine, eut poar enéeink» 
eomtne son père, les amis de Ponqiiet, les amis des Le 
Tetlier. Magnifiqoe, génét^vz, pieux et etiaritaMe, il était 
indignement ealomnié. CTeSt hii qui eommandait la flkitte 
qui força la Tille de Gênes à fairesa soumission à Lonis XIV. 
Umovmten laas,— Si 0>lbeii n^arait pas voalu tromper 
le pnblic sur Torigine de sa famille» on n*aarait pas mia 
tant de persévérance à la rappeler à ses enfants. 
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LA CHANSON DE MESDEMOISELLES CÔLBERT. 
(1681.) 



Les Golbert n'en sont pas plus vaines (1), 
Quoiqu'en la chwihre dé la reine 
On fasse asseoir leur noir fessier (2) ; 
Car, en duchesses débonnaires, 
A leur cousin le tapissier 
Elles ont donné leur dais à faîne. 



(Ij Chamonniir Maur9pmi, t. V, p. 103. — > Hiitairê di 
Louis XIV m ehamwu : noêl . — Ce sont les filles du grand 
Ck>lbert qui sont en scène. 

(t) L'envie noircit tout : qu'en savaiUelle ? — Noir ou 
non, JeannerMarie-Thérèse Golbert épousa Gh.-H. d'Albert» 
^ùc de Chevreuse* — HenrieUe Golbert, le duc de Beauvillien, 
pair de France. — Marie-Anne Golbert épousa Louis de 
Rpchecbouart, duc de Mortemart, pair de France.— La 
position de leurs maris leur donnait le droit de s'asseoir 
dans le salon de la reine^ et en certains cas, d'avoir un 
siège sous un dais. ^ Avaient-elles un cousin tapissier ? 
Le fait est possible. —Si elles lui donnèrent leur dais à faire» 
cela prouve qu^elles ne l'avaient pas oubliée 
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LA CHANSON BE L'IMPOT SUR LBS ŒDFS. 



Colbert a Mt 
ïntpcM sot le» (Bufe : 
De <dift^0 dcRtsafai^ 
Il en aura détii. 
Lâtf ponidd n'^ moequenl, 
Disant qu'elles ne pondront plus 
Lanturelu» lanturelu, lanturelu (i) ! 



(1) En itt9s il y eut à Dijoa une émeute au aiyel de» 
ûnpôta créés par Richelieu saua avoir été votés par les Etitts ; 
le cri de ce mouvement populaire fut :. tanturdu , nom ^un 
de ses chefs^si nous ne nous trompons. Il servît de sefrain a (fo 
nombreuse» chansons, qiui eurent cours en Bourgogne et eu 
Ghampagne^M il resta pendant long^mps celui des coopTeto^ 
d^opposition. ~ Louis £01 se rendit à CHijon, . apaisa tes 
troubles et défendit de chanter tantmrêht^^ïk lit cette jofie 
chanson de Toiture ; 

Le wf Mstn-slier 
Pour bonnes raisons 
Que Ton n'ose dire 
Et que nous taisons, 
Nous a fait défense 
De ne plus chanter lanturelu, 
Lanturelu, lanturelu, lanturelu. 

La reine, sa mère. 
Reviendra bientost, 
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LE FILS D'UN COURTAUD DE BOUTIQUE. 



il'9i vu, Colbert sur sanUldc^ jwade ; 
J'en ay vu crémier de douleur ; . 

fitjfemaivi^âaieyu.giiî, tiayerssuii^,resUade> 
L^ Qçntemploient avec horreur^ 



Et Mousieuc «Ofrlrère - 
Nediraplotnidl, 
Il sera paisiblti 
l\)urvu qu'on ne e^tito yAu» 
Lanturelu, etc. 

De la Gratrde-Bnetïigae 
Lf»aoiba3«HlQurs, . 
CfiMîLila Mjté'&pao»», . 
Blde»élâeUM» . . . 
ae.fl^iit imuii pioiwkt 
D'avoir partout entendu : 
Lauturelu, etc. 

Ils ont fait leur plainte 
Fort éloquemmoft 
Et parlé sans crainte 
Du goiivemement. 
Le roy leur a répondu : 
Lanturelu, etc. 

Dessus cette affaire 
Le nonce parla, 
Dit que le Saint Père 
N'entend point cela, 
Qu'un François dans Rome 
A crié comme un perdu : 
Lanturelu ! etc. 
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Luy refusant de l'eau bénite. 
Moy, j'ay doublé ie ^pas , et, traversant plus 

[vite. 
En ay donné de tout mon cœur. 
Là, voyant son palais tout noir jusqu'au por- 

[tique. 
Un badaud, me parlant tout bas, 
M'a dit, me prenant par le bras : 
— Vois tu qu'après la mort de ce grand politique^ 

Si l'on étale tant de draps^ 
C'est qu'il estoit le fils d*un courtaud de bon- 

[tique (1). 



Pour bannir de France 
Ces troubles nouveau. 
Avec grande pradonce, 
Le garde des sceaux 
A scellé des lettres 
Dont voicy le contenu : 
Lanturelu ! lanttireltt ! lantucelu * 

(i) Cologne, P. Marteau. — tSM. — Golbert moorat en 
1M3, épuisé par le traviîL au milieu des aialédictions d'un 
peuple ingrat et injuste. Ses fuiératUes B'eorentpas liea 
bans tumulte, et ses resHs furent iasuHés. La postérité Ta. 
vengé. 
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Là mort de GOLBERT. 
(1683.) 



Ah çà ! commère Isabiau, 
Lorgne moi ce petit tombeau 
Agencé sous unç couleuvre. 
€'est là qu'est ce futé manœuvre, 
Golbert, ce grand surintendant. 
Qui nous phimoit si finement. 
Horguié I disons luy une antienne, 
Pour que Guieu, par sa bonté, 
Le boute en lieu de sûreté ; 
€ar j'ons bien peur qu'ine revienne (1). 



(l) 2» Tabhau du gùuvemêmênt de MM. MieheUeu, 
MaM&Hn etCoA^n, etc. — Gologoe, Pierre Marleaa, 1694. 
— Parmi les poètes qui eurent le courage d'insulter la 
mémoire de Colbert, nous trouvons avec chagrin son 
compatriote Jean de la Fontaine. Son amitié pour Fouquet 
l'égara. 
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MORT DE OOLBBRT. 

(1683.) 



On auroit sur nos vins augmenté les impôts. 

Voyant la v^ndmge si bonne; 
Mais, par bonheur, Tennemi du repos 
Est mortavairt Ttiutomne. 



Ci git lapera des impots, 
Dont ctmiwpi A l'aio^ ravie. 
Que Dieu lui d^nne le repos. 
Qu'il nous otp pendant sa vie ! 



Charon, voyant Colbert sur son rivage. 
Le prend, à ce qu'on dit^ et le noyé aussitost, 
De penr qu'il ne mette un impôt 
Sur la barque et aur le passagie. 



Gi git lean Baptiste Colbert : 
Au diable soit quiconque y perd (1) ! 



(t) On a fait un voiome de poésies injurieuses com{)06ées 
contre Colbert, Mazarin et Richelieu.— Cologne, P. Marteau. 
•-Le peuple sMnquiëtait peu des rivalités de cour, mais il 
ne pardonnait pas à notre compatriote les impôts qu*il fut 
obligé d'établir pour fonder la grandeur de la France et 
préparer son avenir commercial. 
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LOyyOIS ET MAURICE. 

(1685.) 



Maurice disoit à Louvois : 
— Mon frëre^ vous n'estes pas sage. 
De quatre efnfans, que je voue vois, 
Vous négligez trop Pavanlage. 
Louvois répond avec soupirs : 
— ^Je sais modérer mes désirs. 

Barbczieox réglera TEatat ; 
Souvré remplacera Turenne ; 
L'abbé vise au -cardinalat ; 
Pour Gourîeiivaux J'en suis efi peine : 
Il est sot et de mauvais air ; ' 
Nous n'en ferons qu^un duc et pûir{4). 



(1) Cbarle»*Ma»rice Le TeUier, archevêque de Reims dès 
1071, amena sa famille à Ix^uvois-lès-Reims.-^Son frère, le 
«élèbr« ministre» prit Je nom de CfAte t«rre. U avait quatre 
fils,— L'alnéi WB.-M. LeTeliier ds Barbesietti, mÂniiitre 
delà jpnerrcflwwmleo itoil, igé.de tjrente-troia aps.T-Jpe 
TelUer de Souvare tuX miestre de camp de cavakri^,— L'at^^ 
dQ Louvois, fffswd^ maltra de h librairie» Jiûb|iotbf^4i^ du 
roi^homm^iptelUgeot et dévoué à ses fouMion^t^ na c^asa 
d'aiiçaeotor les collections à kii confiéoi^ If mourut en 
nos, memibre des trois académies. -> Le Tellier de Gçuf- 
tenvaux fut maître de la garde-robe du roi.^ Louvois était 
insatiable, ibais il protégeait les roturiers, les poussait aussi 
haut que possible, et menait durement les nobles incapa- 
bles.— Il avait promis 80,000 livres à qui lui dénoncerait 
l'auteur des couplets ci-dessus.. Un jour, il trouva sur son 
assiette ce distique : 

Louvois, garde tes louis; 
J'estois seul quand je les fis. 
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MAURICE A LOUVOIS. 
(1685.) 



Lottvois, garde toi de mourir. 
Quoique ton dessein soit modeste; 
Car je craiûdrois pour l'avenir 
Quelque catastrophe funeste. 
Et sans estre un fort grand devin, 
Tel à peu prés est leur destin : 

Ton fils, secrétaire d'Estat, 
Sera traité comme BlainviUe ; 
Souvré demeurera soldat ; 
Ton abbéi curé de ChaviUe» 
Et Ton fera de Courtenvaux 
Ce qu'on a fait de Philipeaux(i). 



(1) JttlesAnnand Golberi de BlainviUe. quatrième fils do 
grand Colbert,fat surintendant des bâtiments dn roi pendant 
la Vie de son père. A sa mort, il fat destitué et nommé soas- 
lieutenant d'infanterie. Il eut le courage de recomsiencer 
sa carrière et mourut en i70i, lieutenant général des années 
du roi, des suites de ses blessures reçues à Hochstet. — 
Philipeaux. fils du duc de la Vri11ière,'fot enfermé comme 
fera. 
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LA CHANSON DES DRAGONNADES 

DANS LES ARDENNES. 

(1685-1695.) 



C'était un paysan - 

Revenant de campagne, 
Dans sa maison trouvant 
Quantité de gendarmes. 
— Eh I du vin ! 
Buvons, trinquons! 
' Bei Gotti Ehl Heinherl 
Lansmann ! Eh ! war da I 

Dans sa maison trouva 
Quantité de gendarmes. 

— Grand Dieu ! qu'est-ce cela? 

—Ce sont des dlragonnades.— Eh I du vin I etc. 

— Grand Dieu ! qu'est-ce cela? 

— Ce sont des dragonnades. 
Us mangeront tout ton pajh, 

Ton beurre et ton fromage.— Eh ! du vin ! etc. 

Ils mangeront tout ton pain, 
Ton beurre et ton fromage ; 
> Ils mangeront toutes tes oies : 
Tu auras le plumage. — Eh ! du vin ! etc. 

Ils mangeront toutes tes oies : 
Tu auras le plumage. 

16 
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Db boiront tout ton vin, 
Le meilleur de ta cave. — Eh ! du vin 1 etc. 

tls boiront tout ton vin. 
Le meilleur d» ta eave. 
Ils coucheront dans ton lit 
Avec ta jolie feniiûé. ^^ Eh t du Vin ! etc. 

Ils coucheront dans ton lit 
Avec ta jolie femme : 
Les enfants que ta aura». 
Ce seront trois gendarmes^-^Eh! davîtt I etc. 

Lés enfants, que tu auras. 
Ce seront trois gendarmée^ 
Un sera capitaine. 
L'autre officier des gardes.^-«-Eh!davin, etc. 

Un sera capitaine, 
L'autre officier des gardes, 
Et l'autre sera tan^ur. 
Battra la générale. -^ Eh I du vin 1 etc. 

Et l'autre sera tambour, 
Bat^a la générale: 
Ce sera pour appeler 
Les cocus du village.— Ëhl du vint ete. (1). 



(1) GelleetioD de Bf. Nozot.— Cette chanson, encore popu- 
^redansks ArdènUèâ, t^|ipeAfei lés tiOfetioeft' reprochées 
aux dragons châifjfi d'ttltealIP teii oMié dit gO^vèmemeiit 
conUre les eaiviaiAes MmbfwniatoM à fiitea.eft tfass ses 
environs. 
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LA CHANSON DE MM. GOLBERT. 
(1688.) 



Seignelay, dont la dureté 

Egale rignoranee. 
S'est distingué pendant Tété, 

Par sa rare naissance. 
Il perdra la flotte au printemps. 
Oh I que se aamnlAs OMd du temps 
De JeandeVert^ 

De Jean de Vert en France t 

Seignelay fait bien du fracas : 

n a Tair magàîficjue ; 
Pour ordonner un grand i^epâs, 

C'est un grand politique; 
Mais, pour son conseil, j'en fais cas 
Moins que de celuy des goujats 
De Jean de Vert, 

De Jeao de Vert en France. 

La capacité de Croissy 
Agii^poiirla Franoe 
Les princes, qu'on voit aujourd'hui 

Dedans notfe aUiance* 
Renvoyons briSer ces marehaonds 
A Reims, où ils étoient du temps 

De Jean de Vert^ 
De Jean de Vert en France (i). 

(1) Oe umm^ rr tÊù^nfo^ — J.^fi* Golfaert, marqvis 
de SeigDèlay, fils da grand Colbert, ministre de la marine, 
en 167$, à yingt-cinq ans, s'embarqua dent fois sur les 
Mto foi ODndbittaienl tss eaaémisdtf la Franoe (I6(r4' tess). 
n àâMîlle iMli« sertil habilement lerei^etiuotirtitei 
1S90. - Oiarles CMbeK^ mnfnis dé Greisfty, fïère d« 
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LA CHANSON DE GOLBERT, 

COMTE DB MAULSVRIBR , GORDON BLSU. 
(1689.) » • 



Hé quoi donc I Monsieur Ckdl^rt^ 
Que û'imitez-YOus Fàbert, 
Qui disoii qu'un fils de marchand 
(Voua Testes aussi, 
Souvenez vousen)^ 
Qui disoit qu'un fîls de marchand 
Ne pouvoit tenir ce rang ! 



grand Golbert, fol anibassadeur jea Angleterre, plénipoten- 
tiaire de France an congrès de Nimègue, enfin ministre des 
afiaires étrangères. «^ Il a laiMé des mémotriBs; 11 mourut 
en 1696. — Jean de Vert> capitaine dçs armées impériales, 
général d'invasion, fnt Ja terreurdu nord ds la France sous 
le règne de Louis XUl.'^ Voiei l^épitHpbeea&pMée contre 
Sâgnelay :. .... 

Gy glt, ce n'est pas ^and âonmage, 
Que pour ToiUTiile jei pour Cayois, 
Un miùislre d'Etat peu sage. 
Qui, sll eût imité tiouvois. ' 
Eût fait un lùen menJêur usager 
Dea^andsbieli^^ull;eut'eii.[^arM^. • 
Mais chacun dit tout d'une voix 
Que cet imprudent personnage 
' A màtj^ tout et par delà 
t:e que son père nous vola. 



€el()ert« 'POur i^pondre ata envieux» juAifia i 
que les dix millions qui comfio^ijent sa fortune provenaient 
des dons aveu4^ du roi et de feu éc^omies. 
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Ce cordon bleu foi offert 
A ce généreux Fabert : 
Ifsds, éUM^i fi&' de fliarehaii49i . 
Il n'en voulut pas 
(Souvenez vo^s; en) ; 
Mais, étant ûls de marchand, 
Vous en devriez. faire autant. 

D'Hozier^ le voulant servir, 
• D'Escosselefitvemi':'"f-'l ^* 
Mais, étant fils dé tiiardt^riji;';' . 
n n'en voulut pas '* * '^ .' ' |' , 
(Souvenez vous ehy-, ''[' '' ■ " ' 
Mais, étant fils de marchànd^^'' 

Que n'en faites vous autant (1) 1 

» ■ ... ' ' - ' .' î . 1 .♦ 

(t) Bibi. Nat. Chàniwmi$r Màm^, t^^, P- 279. — 
11 s'agit d'an frère du grand Golbdr^EdavBlrdfVHuiçois 
Golbert* comte de Maulevrier,, xninifitre d'^t^t, qbevaiier des 
ordiesdnroi, étaitlieukenant général des armées du roi et gou- 
verneur de Tonmay.— Golbert, étant fils de marchand, ne pou- 
vait faire parvenir sa' famille aui dignités é. honneurs réservés 
à la noblesse de race: ancien (riiiiteriafsa^idignité du 
maréchal Fabert, il imagina de . «e ciéar. àm an^Hres d'ori- 
gine étrangère. Une épitaphe, en caractères da^^* siècle* 
Alt posée de nuit dans le.clûitre du coWçntdes Çordeliers 
de Reims, et, quelques jours après, iï fit lever copié de cette 
inscription, qui lui donnait une origine écossaise et huit 
générations de npblelae« ^ }4^ iamls.de «Fo^oet et de Le 
Tellier, qui ne passé ent rien à n(f .compatriotes, lexploitèrent 
avec acha, ement cette supercherie indigne d'un ^rand 
homme. — Colbert de Màiilevrier avait re^ le cordon bleu , 
le i^ Janvier 1689.— Il mourut en il993r— SonfiUialué par- 
vint au grade de colonel. Il.^e.Qondujisit avea va|«iK à la dé- 
fense de Namur, en 1695 : il y fut tué. ' ' " ' 
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LA CHANSON DB5IIILIGIBN8 DISB ARDENNES. 
(4W0.) 



J'ai planté mlauiier' 
Le second jour d'A^Uv 
Je Tai planté le $oir. 
Le matin re— tia ^ la la^.. 
Le matin reverdit. 

» 
Je Tai planté le soir. 
Le matin reverdit. 
Je lui ai dît :-^Uitfiar^ 
Que t«««»tra la la la^ 
Qne ta es tôt repris! 

Je l^i ai dit : ^Laurier» 
Que ttt ea t6l repris I 
Que n'âttends^tt le Mai, 
Le MU.— tra h la la, 
L^Mai» l^ mois joli I 

• Qm n'àtlendshtu le Mai, 
''" Le Mai; le moi joU^ 
, Que tout roûer boutonne, 
Que totti^tra la la la^ 
Qne tout y reverdît. 

Que tout rosier boutonne, 
Que tout y reverdit, 
Que tout's ces jeunes filles 
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Y change — tra la la la^ 

Y changeront d'amis. 

Que tûiit*s ces jeunes filles 

Y changeront d'amis. 

Pour moi| je n' changerai pas : 
J'en ai un,— tra la la la. 
J'en ai un trop joli. 

Pomt moi, je n' ehaig^rai pas 
J'en ainn trop joli. 
Il n'ttt pasà la daase 
Et ni— tra la la la, 
Et ni 4ans ee pays. 

D n'est pas à la danse 
Et ni dans ce pays : 
n est en Angleterre^ 
Qw«rt,'-fralalato, 
Qui lertk roi Louii». 

n est en Angleterre, 
Qui sert le roi Louis; 
Le roi^ aussi la rçlne^ 
Et le,-^lara la U la. 
Et le danphiii aussi <1). 



(1) Àrdennes.— GoUectioD de M. Nonyi.^-Geite chanso», 
encore en usage dans la oommnne de Yauselles, ne peut 
s'appliquer qu'à la campagne de 1690 en Irlande. L'armée 
française était commandée parLauzun : Louis XIV essayait 
de relever les Stuarts. Cependant la rçine llarie-Thérèse Àait 
morte en I68l^. 
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LE COUPLET DES DÉSAPPOINTÉS, 
(1690.) 



Louvois, ta me portes la mine 
De t'esire instruit dans la marine. 
Colbert eut le mefi^me destin : 
Mais dans Tenfer il se coosDle 
D'avoir perdu tant de latin. 
Te voyant perdre la boussole (1). 



(1) Ckamonnier Maurtpa^» t. VI, p» 44$*— 4ie grand 
Golbert, espérant être nommé chancelier de France, en 16TT» 
s'était mis, à la fin de sa vie, à étudier le latin ; mais les 
sceaux ne lui furent pas oûnflâi. P. -M. Le' Téllier, maninis 
de Louvois^ déjà ministre de la gaerio, prételidit, quand 
mourut Golbert, marquis de Seignelay» lui succéder au mi- 
nistère de la marine ; mais Louis XIY donna ce portefeuille à 
Pfailipeaux de Pontchartrain.-- Louvois mourut en 1691.— 
On lui fit cette épitaphe : 

Icy gtt, sous qui tout plioit. 
Et qui de tout avoit connaissance paifaite, ' 
LouTois, que perMNoiae ntainialt, - 
Et que tout le monde regrette. 
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LA FAMINE ET LE MARCHÉ DE MONTEREAU. 
(mi.) 

Si Ton veut avoir du bled 

Au polfeftévi» :*'<;. 

Et même en grande abondance^ 
Il est besoin seulement 

Promptement 
De planter une potence. 

Il tà}iànypQ$rVé^f^ffûef,, 
Lui donnçfjM ,, , . : , 
Certain hQiiime:*ri»p9«afl<». . 
Je ne sçay qi^a^ee ino^en^ 
' Qui soit bien ; ;.. , , ;;ji ;,: 
Pour le salutdela?iFfawe. ' 

On portera ses quartiers 

Tous entiers 
A Montereau-faut-Yonne. 
Tu n'auras pasi d'autre fin,. 

Marcautîn^ . , ^ 

Si la justice est bonne (1).. . 



(t) BU)l.Nat., Chansonnier Maurepoi^ t. XX VU, p. 8.— 
Gfltta chanson, laite . a roccaâoa de Ja ternUe fsus^ de 
mSy.estdirigM^Qotre Louis-UrlMdn LefebvM de Caumar- 
tia» ÎBtenda&t des finaaoes, né en 1653, mort en tifo, û\s de 
LouispFrançoisLefebvre de Caumartin/ intendant deCbam- 
p«gne.'-U m tous ses efforts pour lutter contre la disette, 
et, saivant Tusage, on l'Aocnsa de spéculer sur la. misère 
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1 
NOAIUES, 



iVtQUB DB GBÂLONSHBUR-MARNS^ 
IfOMMi k L'ARGHBVÊGHÉ DB PARIS. 

(Noël de i«M».) 



De la maMoa 4e (toofllei. 

Si fertile en héros, 
On ehoisSt à Vereaillas , 
Assez mai à propos. 
Un habile pasteur 
De ce grand èiocAse : 
IlfalloitàChalon, 



da peuple. En Ulfi« okl lai Be|H0Qll4îl te ioinii fait dans 
une autre chanson dont suit on e&^fM ; 

Ce fier intéPdiitl 4es fimPMS» . 
Bfiarohand de bleds à Montereau, 
Qui voulut afifamer la France, 
N*a plus de crédit au bureau. 

e k a nê oimfkhr Maurépôê, t. XX¥II, p* Sia«i*4)a finit 
par rendre justioe è -GauBiBrtfa.— H movuml'mtoacééela 
eoniildéraâott générale.— Cest b tai que fmi d»it ia<cDiMr- 
'vation des Hémoires du eMdinad de Ret8«t de,«e«K4eOoy 
My.-^Son Mre, ^féque de Tannes, pois de Mois, Mt 
tnembre de V Académie française. 
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Don don. 
Laisser ce cagot là, 

La te, 
Prosner tout à son aise (1). 



(i) Bibl. Nat.— CAaiMoiifiiir Mawnptu, U XXVII, p. 151. 
—Le dnqaiènM! veis d« ee eoaplet contient un jeu de mots : 
on peat prononcer : inhaHU juMlfur,— Louis-Antoine de 
NoiiUes» né en 1051^ mort en 17S0, itit un des possesseurs 
les plus distingués du tUg^ ^éptoepil d0 Cilâlons.»-Edairé, 
savant, doué d'un esprit n^ yurtîsso ils BeiMet, il finit 
par être appelé à rardie?é)îé de Paris. Les qi|f relies du 
^uiétisme, du Jalisénlsme troublèrent son épiscopat. Sa 
modération ne aatisfit personne, et il moi]rrat au milieu de 
l'agitation religieuse qu'il f 'ansit pu comprimer.— En 1700,. 
il fit fondre son argenterie pourdonier du pant Am pauvres 
de son diocèse. 



}.^ 



lia iii. .îéImi.^ f 
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LE NOËL DE yÉVÊQUE DE MEAUX. 



. : Delà pourpre romaine 

Renouirelant l'espoir, 

De Meaux vi&t un bon homme 

Estaler son savoir. 

<Wai de F Apocalypse 

Deseouvèrtle mystère. 

J'ai fait de beaux sermons^ 

Don don, 
PourTenfant que yoilà^ 

La la. 
Je suis bien votre affaire (1). 



(i) CAonioiifiiér MaMtmgaM, t VL, p. lOS.- Fragment 
d'an noêl de coar.— Bossuet eût été fait cardinal par Inno- . 
cent XI, s'il n'eût soutenu les libertés de l'Eglise gaUicane. 
— U regrettait cette dignité.— Son livre de l'iiiocal^M n*est 
pas au nombre de ses meilleurs joaviagBS.^Ancien précep- 
teur du grand dauphin, il demande à faire l'éducation de 
l'EnfanWésus^— Cette pauvre plaisanterie ne put faire sou- 
rire que l'envie. 
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LE NOËL DU POÈTE DE LA FERTÉ-MILON. 



De faire la fortune 
Les moyens sont divers : 
Racine en trouvoit une 
Dans le fruit de ses vers ; 
Mais son ambition 
N'estant pas satisfaite, 
De la dévotion^ 

! Don don^ 
Le masque il emprunta \ 

La la. 
Pour, n'estre plus poète (i). 



(i;BU>1. Nat, Chamonniér Miiurepas; t. tK. — Ce 
eooplM 6it iKtfait d'un 1106I de oonr. ^Le ooiiplel qui suit 
est tiré d'an antre noél, où Ton montra lea aoUd^ilitée da 
tempe allant l?im après Fantse adoiiBcrBatelnlésiiP dans 
sacrèches ^^- 

Le célèbre Racine 
Après eux arriva. 
D^nne dévote inîne ' 
D'abord il s'écria : > 

— Seigneur, de ces péchems 
Détourne ta <!9lêj» ! . 
Et sa dévotion, ' 

Don don, 
Ghaeunédifla^ 

La la, 
Hors renfmt et.l^ mère* 



Digitized by VjOOQ IC 



GOUPLBTS DIVERS 

COMM 

MAURIGB LE TELUm, ARCHITÊQUB DE REIMS. 

(1697.) 



Quand Maurice sa montre au peuple de Cham- 

[pagne. 
Avec sa mitre en teste et sa crosse à la main, 
Ne croiroit on pas voir ce, valeureux Turpin"^ 
Qui portoit Taitaleste au boa roy Gharlemagne ? 



Reims, comme premier duc et pair, 
Veut qu'on le traite d'Excellenoe* 
Ce titre, qui le rend si fier, 
Choqua tous les seigneurs de Fram ; 
060 lyons el dfs léoptrde 
Ont peine à souffirif des lésards. 



Puisque ce fier mousquetaire» 
En évésque travesty, 
De la cabale sévère 
Prend hautement le party, 
La .viUe^ la cour espère 
De voir bientdtle muphti. 
Venir du Bosphore icy 
Prescher la morale austère. 
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Le gros Maurice, dans Paris, 
Est pour la grâce gratuite: 
n Testablit par ses escrits. 
Et plus encor par sa conduite. 
S'il va jamais en paradis, 
Qui pointa douter un gratis (1) ? 



{%) Chanamniâr Maur$fa$, t. IX, p. S67. —Michel Le 
Tell^eri issu d'ane famille bourgeoise, chancelier de France, 
eiin«mi*deGdthért, eut y&tt seMoA Ate Manrice-ChArloi Le 
Teltier, uém i4it, appelé à rarchevécbé de Reims en 167t; 
cfaftritelei mAîi faetaeut làborieoxi mais hautain, il se fil 
de nombreux ennemis* — Les jésuites de Reims» en 1606, 
publièrent deux thèses, d&AS lesquelles le prélat drtit detoltr 
sigAlder qudquee emuis* ton mandéaneftt, ditédti le J«U- 
leta697 fut adressé à TUniversité de Reims. Dès lors, les 
jésnitst loi dédlarèrent uae faerre imi^aoable s de leurs 
chansons satiriques* nous pillions les- moins blessantes» 
Maurice, comme tous les homnies, afall seg fiilblesM ; 
il atttattptitee mieux ttatlritfèr. Elles prètkem aux «ttaquei, 
ettift lie k« épftrgià fêêé II dM Reônsd^ plusieurs laoi|«* 
menift utiles» et mourut en 1710, léguant à Tabbaye de 
Sainte-Geneviê?e une bibliothèque riche de SOyOOO Tolumes. 
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LA PAIX DE RISWICK. 

LA VILLE DE AOYES AU SOI. 



Quelle ville» grand roi, jamais mérita 

[t mieux (1) 
D'attirer de son prince un doux r^rd sur j^? 
Sans retracer ici ma foi pure à tes yeux, 
L'Histoire t'a dû faire un portrait de mon zèle. 

En des temps incertains^ tes augustes âyeux 
S'honorèrent jadis du surnom de fidèle. 
J'ai cent beaux moiiuiaents, cent titres glorieux, 
Qui d'an araour constant sont la preuve im- • 

[mortelle. 

C'est peu de t'exposer et le marbre et l'airain : 
Reçoi ce cœur brûlant que je tiens à la main. 
Gomme un gage assuré de mon ardeur sincère; 

En te donnant ce cœur, je ne demande rien, 
Sinon que, me montrant combien je te suis 

[ chère, 
Tu me fasses sentir quelque flamme du tien. 



(i) Troyei.— Manuscrit de Semillard.— CSoUection de M. A. 
SociJLD.— Ces vers sont de Maogard, poète troyen. La r& 
ponse du roi est sar les mêmes rimes que Thommage.— Ces 
deux sonnets illustraient une allégorie où Ton voyait la 
ville de Troyes offrir un cœur d'or à Louis XIV. 
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LE ROI A LA VILLB DB TROTKS. 

Nulle vîUe que toi jamais ne trouva mieux 
Le secret d'attirer nti à(Mt regard sur elle : 
Par ce généreux trait, tu sais plaire à mes 

[ yeux, 
Et je ne doute point de l'ardeur de ton zèle. 

C'est «rec juste titre que mes sages mseoL 
ThoQorèrent jadis du beau nom de fidèle; 
Quand tu n'âirois pas e« ce titre gtorieus, 
Ce que tu fais pour nei té la naàttîmh 

[ mortelle. 

Ton nom sera gravé sur le marbre et l'airain ; 
Bftçoi ce rkhe d«ide ma royale nuÙD, 
Qui de mon tendre amour est la marque sincère. 

Pour ton noble présent, tu ne demandes rien; 
Mais je veux te montrer à quel point tu m'es 

[chère, 
En te doBimt nma cœur en échange du tien. 



17 
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lE SONNET DE LA DISETTE, 
(t699.) 



Peap'e^ qui gémissez dans ce temps de disete, 
Tenex prier le seul qui peut tous rendre beu- 

[reux: 
Jesu8> dont vous smvei le triomphe pompeux, 
¥4His 436ra favorable en cette auguste fête. 

Ce Dieu toûiours rempli d'une bonté par- 

[faîte. 

Pour mieux vous écouter descend du haut des 

[deux, 

Et soùs l'ombre du pain se présente à vos 

[yeux. 

Exposez vos besoins, son assistance est prête. 

Son cœur par vôtre voix se laissera toucher, 
Dé-ia de rue en rue il semble vous chercher, 
Ets'apreste à finir une misère extrême. 

Venez doncdemander l'abondance en son nom ; 
Cet aimable Sauveur, qui se donne lui-même. 
Ne peut rien refuser après un si grand don (1). 



(1) Troyes.— Collection de M* A. Socaiuo.— Ce sonnet ëlait 

• placé au-dessous d*un tableau représentant Finstitution de 

la féto du Saint-Sacremeot, sur un reposoir^ le jour de Toc- 

tave de la Fête-Dieu, et fut imprimé avec un M$wur$ swr la 

miêirê dês pouores eau$é9par la ekêrti dêsblêdi et lei moyent 

*di$ Un fairf cetter. —Troyes, J. Adenet, 1699. 
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LA MiLTOTE. 

(1704.) 



Si j'avois cinq sols taillants» 
J'achèterois un ane. 

Un aae 
Avtec ses paiiiers, 
Pour mener les înaltôtiers 
Au diable^ 
Au diable (1j. 



(t) Epeniay. — GoUeetioa de II. Loms. — • A It fin du 
règne de Louis XIV, le peuple était écrasé d'impôts et, 
comme toujours, il se consolait en chantant. Mds le régime 
de la chanson joyeuse n'avait plus guère quequatre-Tingts 
ans à vivre*. Le protestantisme engendrait alors la philoso- 
phie, laquelle deVait engoidrer la Révolution , laquelle en- 
gendra \di ManHUaiêê^ laquelle mena les gens, non pas au 
diable, mais à la guillotine \ ce qui , dans ce monde, est 
moins gai. 
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MALBROU& f A^tLtH CHAMPAGNE. 
(1705':) . 



r. ,] 



Halbroug part d'Anjgjleterre; 

Va partoirt. çoi^wfi p loniicirrç^ . 
Pon pon pon^ pâta MtapaiVi 

S'en vante, avant ^aAipai^tiri. 

Qu'en May prendroit Sarlouis ; 

Hais il aura fort affaire, 
Pun pen pori, pâté pala ]^ti. 

:; ■ , ^hditeti qùittâfit îâtôîùe; 
rrle vais'preificlreÂfetz enlMorr^inè^-f-Pon, etc.> 
Tbioiïfilléi Rpodemàgf Lcnâff^y, 

:' aiai()««,^td1tèthbôti^ 

^t céïa dans sîi sèmâîries, — Pon, elc. 

Retournant vers la Hollande, 
Stenay^ Sedan veux prendre, — Pon^etc. 

Bouillon, Mouzon, Montmédy 

Sans canon me sont acquis. - 
Héziôres n'osera m'attendre, — Pon, etc. 

Rocroy, à mon arrivée, 
:Est à moi, chose asseurée, — Pon, etc. 

Couvet et Marienbourg 

Seront à moy le même jour, 
^Lorsqu'ils verront mon armée, — Pon, etc. 
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Pai9| d'une adresse gentille^ 
Par finesse niillppevillé, — Pon, etc. y. 
Je prendray avant trois jours, 
E;t(rhet^aur»«o«toMr. . , 

Charlanuml Hi't«l fort facile, -^ Pan, ela^ 

' ly^mur ?ntrs dôttx riyiàres 
J« pi^rw tanto la 4w»iÀr#»«t<*'Poa» ^« 

Pàftovt seray redeuté, 

lorsqm; j'anra} c^nqùeçii 
Des ifkiM detfilte wm*r», ^ Pçn, ^tç, 

Tons les généraux de VVranee, 
Voyant ma grande vaillance^ — Pon^ etc., 

N'oseront plus m'approcher ; 

Ne seront pas si effirontés ; 
Ils éviteront ma puissance, — Pon, etc. 

Ayant fini ma campagne, 
Je mettrai sans nulle espar&;ne, — Pon, etc. y 

Mes troupes en quartier d'hiver. 

Où ils feront bonne chère 
Sur terre de France ou d'Espagne, — Pon, etc. 

Le rapport de mes victoires 
J'iray faire en Angleterre, — Pon^ etc. 

La reine Anne, me voyant, 

Les communes et parlement 
Grand honneur me feront faire, — Pon, etc. 

De grandes réjouissances 
Se feront en abondance, 
Pon pon pon^ pata pata pan ; 
L'on fera des feux partout ; 
L'on criera : Malboroug 
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A fait trembler toiite la France, 
Pon pon pon, pata pata pan (1). 



(I) WA. Nat., Chaïuctmtêr Mmtr^(u,%. XI, p. 3IT. — 
John Ghiii;pliill, due de MarttiofDag, wwA de la leiiie Awie 
StoBïif montée enr le trône en 1702, Tenait, en 1704, de 
gagner la bataUle de HoebsletL n avait poursnivl lee Fmn- 
çaia Joaqu'à leor frontière. DanaU campagne dé 1T05, il 
eiiaya Yainem«nt d'entrer en Franee : Viliara sot loi fermer 
tona les paasagea sans risquer «ne hataiilB**-4a Champagne 
ne fbt pas enrahie. Marlborong^ se r^ra dane les Pays-Bas, 
qui forent en proie à tontes les horreurs de la guerre. — 
le moment où Pétoile de la France devait se relever n'était 
pas encore venu. Snivant leur usage, en attendant miens,, 
les Français chantaient. 



'} 



-•••:M 



... ,:î|.. ...M j..h: r.'-u i: 



. n 
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LA CHANSON DES MILIÇfENS D'ANDBLOT: 
(1704.1705,) 



Miliciens d'Andelot, 
La gloire est yotre lot. 
Les drapeaux de Villars 
Sont les drapeaux de Mars. 
Marchez, braves guerriers 1. 
L'honneur et ses sentiers 
Vont étre^ sous vos pieds^ 
Tout couverts de lauriers. 

Au milieu des combats». 
Malbroug porte ses pas ; 
Ses brillants étendards 
Brillent de toiutes partis. 
— Marchez^ braves guerriers l 
L'honneur et ses sentiers 
Vont être, sous Vi^s pieds. 
Tout couverts de lauriers (l).-.. 



(1) Gollection du d' LmoiiiB, d'Essoye.^ — Fragment. — 
Cette chanson doit avoir été faite lorsque Villars, enfermer 
dans son célèbre camp de Stirk« tint en échecs Marlborougei 
sa grande armée. — Le général anglais se retira : Vil|ars lo. 
poursuivit vivement et reprit Voffeniive. 
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L6 BfiAU-VitfaiE OE COLBBRT. 
(4708-1710.) 



A Golbert, aunistre habile, 
Le Pelletier raeoéda. 
De ce dévot imbécille 
Pontchanrtta nouscoMolâ. 
De celui qui vittt après 
Nous avons vén la pratiqtié. 
Dieu confonde la boorrique 
Qui doit suivre Desmaretsfl) ! 

Desmarets ignore, dil^on, 
Que, pour batGre monnoye, 
Il faut balancer ot charbon. 
Prétend-il qu'on Ten^reyel 
Jadis, comme faux monnoyeur, 
n raza la potence : 
Croit-il réparer son honneur, 
Par sa feinte ignorance? 



(I) «b. Naft. Changafmi0r Jl/lmtr$patt U 5EI, p. i9S. ^ 
Marie Qolbert, sœur du grand Gulbert, époosa 3ean Desma- 
Nto, intendant de justice k Soisaons. — De cetlQ nution 
naquit Nicolas Desmarets. n fat formé, par son oncle l.-B. 
Golbert, à Tadministration des finances. H fdt nomm^ 
eontrôleor général des finances en ITOS, et garda ce poste 
jusqu'en 1715. n mourut en 17S1, laissant des mémoires 
sur son ministère. — Il eut sa part des attaques dirigées 
contre la (àmille de Golbert. L^estime de tous les gens 
honnêtes le vengea des calomnies dirigées contre lui, son 
pèroetson fils. — Y. année 17ia. 
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Le grand père est un vieux fripon. 
Le fils un imbéciUe ; 
Le pftit ib esti^nc^wid ff^tcoxi. 
OhllabeUefamiUel 
Je TOUS plains, peuplé frànçôiis, 
D'être sous cet empire. 
Voyez ce ({ue font les Anglois : 
C'est assez vous en dire. 



. ;.; i; ".' • 
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LA B4TAILLE DE DENAIN 

9T h% yiN DE CHAMPAGNE. 
(4712.) 



François, chantons de tous côtés 

Cette grande défaite. 
Qui des ennemis dissipés 

Rend la Champagne nette : 
Car ils ont montré les talons, 

La faridondaine, 

La faridondon. 
En voulant avoir Landrecyi 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 



Eogtoe est bien abatardy 
De renoncer à Landrecy, 
Aureguinguél 
Au Ion Ion lai 
Car il avoit promis aux dames 
Qu'il boiroit du vin de Champagne. 



Eugène, assiégeant Landrecy, 

Groyoit, cette campagne. 
Avoir, sans dire : —Grand mercy ! 

Nos bons vins de Champagne. 
Lé grand Yillars si à propos 

Le recule en arriére. 
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Qu'il sera heureax si TEscaut 
Se trouve plein de bière. 



Eugëae, entrant en campagne, 
Asseura, d'un air hautain. 
Qu'il alloit droit en Champagne 
Pour y boire du bon vin. 
L'Hollandois> d'un grand courage, 
Fit aporter du fromage 
A Harchiennes et à Denain;^ 
Mais ViUars, piqué de gloire. 
Leur cria : — ^Messieurs, tout beau 1 
C'est assez pour vous de boire 
De Feau pure de l'Escaut (1). 



(1) Bibl. Nàt. Chanmmniêr Manmpai, t. XH, p. 118, 
119, 191.— Lepifiiiee Eugène de Savoie asaiégeAîlLaiidre- 
ci«B, le dernier boqlévard de la Cbaimiaisne ekde |a Picardie : 
il avait appnyé son camp retranché sur VEscant, à Denain. 
A Uarchiennee étaient ses provisions de bonche.—Loiiis- 
Heetor de Villars^ à la tête des milices françaises, enleva son 
camp» le battit et lé fit reculer jusqu'à Bruxelles. La joie fut 
imnMingA daus touts la \ Fiance. Nous avoDS.extrait ces cou- 
plets des chansons qui célébraient le retour de la victoire 
sous nos drapeaux.— L'étranger ne put boire nos vins sans 
dire: Grand mercyl Le brillant soleil de la gloire éclaira 
dès Ion les derniers jours du grand règne; 

01 V 

. ■ • •. . . .: ' 'mj . 
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UN NEVEU DU GRAND GOLBERT. 

QqA «st ce Jeûne MaJUelMls, 
Qui s'est distingué tant de fois, ' 
Qui, perçant la' troupe ennemii^^ 
De leur sang étoit tout eouvert? 
C'est la race du grand Golbërt ' (f ). 



C&uplet du bransle de LUU. 

Aprestous npusf pour JUalUeltois : 
C'est «B graAd maistre au bradait : 
Contre le Batave et TAnglois 
U s'est mesuré millç foiis» 
SaÀ^V^esfawner 4u hrmli^. 
C'est ttsoséire.c -«^ Q est iVaiigoîi 
Et tout {lolbert au bi^sle (|fi). 



(1) BibU Nat. Cimffifim!*!^^ 

(i) Md.9 P* ^B — J.-B.-F. DeamaretodeMaillébois, petit 
neveu de Ck>lbert, né en lest, ee coavrit de gloiie aa siège 
de Lille, soumit la Corse eu 1789, gagna la bataille d^Aleian- 
drie en 1745, fat eréé maréohaà de France et mourut en 
iTSa.— Le bransleétatt une sorte de danse, alors en usage. 
-4ean Desmarets, aïeul du manérfial, avait épousé Marie 
Ck>lbert, sœur du grand Golbert ; leur fils Nicolas, père du 
' maréehAl, devint contr61ear général des finances. V. année 

nos. 
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LA Réplique; 

A l'aRIOST. W niOJaiB^Ï m PARIS 
GONDÀHlIàKt Jimt FlAMMkd 

UNE LETTftÊ DE M. M âÊlMS. 
(1718.) 



Qu'avés votid dôtt^, beati t>Ëtte(ttettt? 
D'où vous vient cel MiAf nènàeiit:, 

Lon Ifin la derirette^ 
Contre àtté^s^«/^tfi''*ôtirit,:;;. 

Lon lanladerîrî (f)î 

Croyésvous par ce^ôêtt^ d*e*elal;' 
Lon lan la derirette. 

fi; Bibl. de F Arsenal. "^lU'tMB^ Jai^dM.QMnàel publia 
leiVottMaii7e#fam«fiffi^j/t'yff^|otff ,fv«0( ilNi.hi/lè«tf(N|# mo- 
raUi. En I7t3, cet outrage fut «cop^ao^é J^r la buUe Uni- 
gmitui. Cette décision fat réj^ése par^'sëj^l évè^ties. Us en 
appelèrent an futur Goneile, et le nom d'appélanU leur resta. 
Delà lutte dêJÉlttiUfeitti Jilifl%«ttÉ^ët^ë diansons.- 
François de Ma^f^ ^i^liainîi|ii^ile Ms»4:4ita4iMA.bulle : 
il adressa au régent, quî^a^l imposé ^iJbqçe. aux deux 
partis, une lettre éaerdi^e : ^étut dénoncée au paiement 
de Paris, qui la oJiJdé^f^à ilfè Jb^èléë )^r ta ttàbl dil bour- 
reau. L'arrêt fut exécuté. -riU Ht' Aaill3r ftt «M nouveau 
mandement où il se félieitart de cette persécution, et ton» 
nait de nouveau cûptrje les fppç^p^.*-Le, pape le 4|réa cardi- 
nal. Lerégenttui aefehduae pjorler 'la barrette. Louis XY 
la lui remit en i fm^. A ' ittéHHit HA ilW, k t Akye de 
Saint-Thierry. •>,;•. .•)•.»•.••: r 
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QuUl se trouvera bien puny^ 
Lon laa la deriri ? 

' i 

Dieu dit dans ses divins écrits 
Que vous tounnéûtei'és sén Fîk, 

Lon lan la. djBvire^Qi - yy 
Et les évesques après luy^ ., 

Lon lan la deriri. 

. Par Yostre nouveau jugement, 
(Dieu soit bénit incessamment 1) 

Lon lan la derirette, 
Saprédiction s'accomplit, 

Lon lan la deri]^.: 

Guphe, ce pontii très fffwA^ . 
Et Pilate, le président, : , 

Lon lan la derirette, 
Avoient &it tout comme auyiourd'huy, 

Lonlanladepirj.,. 

Plus de conciles, de prélats I 
Adressons nous aux magistrats, 
M Los lan la derirette : _ 

Les rèbiîis jugent tout icy, 

Lon lianla deriri. 

Si vous faites taajt les méGhass^ 
On sçaura vous montrer les dens, 

Lon lan la derirette/ 
Comme le defi'unt roy vous fit, 

Lon lan la deriri. 

Res$oûvenés vous du moment 
Qu'il vous remit dans le néant, 
Lon lan la derirette. 
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D'où la plupart estes sortis, 
Lon lan la deriri. 

Vous qui faites les souverains, 
Sçachés que de petits robins, 

Lonlanladerirette, 
Ne régneront jamais icy, 

Lon lan la deriri. 

Si les gamemens de Paris 
Vont partir pour Misissipi, 

Lon lan la derirette, 
Bien des vostres iront aussy> 

Lon lan la deriri.. 

Le régent, qui vous aime tant, 
Pdur vous y voir plus seurement, 

Lon lan la derirette^^ 
Donneroit bon nombre de louis, 

Lon lan la deriri. 

Il connoist bien tous vos talens; 
Ilsçait que de si bi^aves gens, 

Lon lan la derirette, 
Seroientlàbas bien mieux qu'icy, 

Lon lan la deriri. 

Vous réglerez en potentats 
La foy, la finance et TEstat, 

Lon lan la derirette, 
C'est à quoy vous visés icy, 

Lon lan la deriri. 

Dans ce gouvernement nouveau, 
Vous pourrés faire d'Agûesseau (ï), 

(i) Le chancelier d'Aguesseau s^était opposé ,. sodi 
Louis XIV, à renfegistrement dt5 la bulle. Il perdit sa place 
de chancelier pour ayoir résiiti cMngeiiMnaBt au système 
àe Law. 
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Lon lanla dermtt^, . 
Chancelier de Hisifiopi (1)^ 
Lon lan la deriri. 

Et Noailles^ ce grand esprit (S), 
Seroit alors, sans eôtatrèdft, 

Lon lan la derirette. 
Le patriarche de Paris, 

Lon lan la âeriri. 

Pour convertir les Iroqpioisi 
Vous fériés des règles de foy, 

Lon lanla derirette/ 
Sur les conclusions de Fleury (3), 

Lon lan la deriri. 

Avec ses illustrés supot^, . 
Les seulâ âutheurs de totts nos mauï, 

Lon lan la derifette, 
Parlés potir jaouiii de Pâri8> 

Lon lan la deriri {S). 



(1) A cette époque» ceSdertkièf ttéëX la (DoOpagiiie com- 
merciale da HisBissipi. 

(2) n s'agit de l^ancîen évêqae dé Ch&loùft-aar-Manie, 
M. deNoailles, alorit tMimk èi dMèNrAtue âè fêm, on 
des appelants. 

(8) 6.-F. ioly de.FMtffi pioeuitor féAénil apparie- 
ment de Paris, saooessear de d'j^^esseafi, magistrat élo- 
quent et sage, mort en 1756* 

(i) NoQS' {iMiilons tein un Tslane avee M chansons 
oomposéii^ à cette ooeasm^ en Champagne. Les deux partis 
firent assaut de rimes, de malice et de violeàce. tes parti- 
saus de rappel lancèrent dans Reims one complainte dont 
▼ôici le début : 



OtesoMita, penple ignorant, 
La lecture d'an mandement 



Digitized by VjOOQ IC 



— 949 — 

LE SACRE DE LOUIS XV A REIMS. 

(1722.) 



. . Là ville de REIMS AU ROI. 

De mcm antiquité monumens précieux (4)/ 
Qui de tésar vainqueur conservez la mémoire, 



Du grand Mailly, ce sçavant homme 
• Qai fat placé, je ne sais comme, 
Dans la cbairede saint Remy : 
. Car il ne le méritoit my . 

Chansonnier Maurepas, t. XIV, p. 21. Bibl. Nat.— Les 
amis de Mailly répondirent par une chansonnette dont s'en- 
suit un couplet : 

Contre un ouvrage plein d'esprit 

La justice, en colère. 
Ordonne que Je cet écrit 

Le feu soit le salaire. 
L'auteur, qui ne veut nullement 

Demeurer en arrière. 
De cet arrest du parlement 

Se torche le derrière. 

Quoi qu'il en soit, les appelants, qui comptaient parmi 
leurs chefs Charles-Joachim Colbert, évéque de Montpellier, 
restèrent nombreux dans nos murs, et ce vieux parti n'est 
peut-être pas encore éteint. 

(1) Ces vers sont Tœuvre du chevalier de la Touche, 
artiste châlonnais, poète et fondateur de l'école de dessin à 
Ch&lons-sur-Mame. C'est lui qui composa tous les emblèmes 
des arcs de triomphe élevés à Reims à l'occasion du sacre 
de Louis XV. V. les nombreuses publications faites, à cette 
occasion, à Reims, chez N. Potier et B. Multeau. 1722. 

18 
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Je ne vous vante plus : Louis vient en ces 

[lieux : 
Louis est mon César, mon triomphe et ma 

[gloire (1). 

LA mnfPHB DE LA VESLE AU ROY. 

Tous mes vœux ne tendotent qu'à vous voir 

[sur mes bords : 
De mon urne, sans vous, l'eau couloit avec 

[peine ; 
PriMe, voua y veaesti el dans d'heuc^uji^ tnun- 

[ports. 
J'ose me comparer aux nymphes de la Seine (2). 



(1) La ville de Rentu, repiésenlêe daiu vm médaillott, 
moDlrait au roi son arc é» UUnmghe waam. 

(2) Ceat encore un cri de rînilépendanee provineiale» 



Digitized by VjOOQ IC 



-251 — 
LE NOËL DU SACRE DE LOUIS XV, 

. (im) 



Au roi triomphant, source de tout bonheur, 
Soit toute gloire et tout honneur 1 
Qu'en ce doux temps chacun chante Noël, 
Au doux Emmanuel! 

Par orgues, luths, épinettes et voix, 
Cornets, violes et haut-bois. 
Chantons à Thonneur du Sailveur tout-^^uis* 
Son saint nom bénissant. [sant. 

Les vers et chants, suivant Fantiquité, 
Honorent la nativité 
De Jésu^hGtkFJs^f da« hum^iAS; salvateur, 
Fils de DieuCréo^r^ 

Que nos âfrs et voîi pénètrent jusqu'aux 
flemereiant à Dieu ! [cieux. 

Tous vrais François ores soient réjouis. 
Au sacré roy Louis. 

Dieu favorisant le monarque françois 
D*un bonheur sur tous les autres rois , 
De l'huile de sa divinité, 
Il oint sa charité. 

Le roi sur son chef a reçu le doux miel 
De l'ampoule envoyée du del. 

Bouclier certain, consacré au grand Dieu, 
Qui le garde en loutliett. 

Dieu ! père doux, conservez notre roi, 

Afin qu'il maintienne la loi. 
Et qu'ici bas il soit comme soleil , 

Des rois le nonpareil (1)« 

(1) Troyes. -*- Recueil de noèle. 
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NOËL EN L'HONNEUR DE LOUIS XV. 



Le ^d si brillant. 

Le Yaste océan, 

La terre féconde. 

Le feu, Tair et Tonde, .. , 

Qu'on mot tout-puissant 

Tira du néant ; 
Les beautés célestes, tout le firmament. 

Ne méritent pas tant 

Notre étonnement 

Qu'un Dieu qui nous cherche, 

Qu'un Dieu dans la crèche, 
• Qu'un Dieu tout puissant. 
Pour nous racheter £sût ici bas enfont. 

Très divin agneau. 

Prodige nouveau. 

Soleil de justice. 

Soyez-moi propice 1 

Inspirez moi 

L'amour de votre loi. 
Vous êtes mon maître, vous êtes mon roi. 

Je veux vous servir^ 

Je veux vous obéir. 

Une guerre étemelle 

Au monde rebelle 

Je déclarerai ; . . 
Sous vos saints éteadardsjelei combattrai. 

Exaucez nos vœux ; 
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Sauvez les neveux 

De nos rois de France; 

Par votre clémence, 

Conservez les lys ; 

Sauvez nous Louis I 
Faites qu'il triomphe de ses ennemis f 

Ce digne descendant 

De Louis le Grand, 

Suivant ses exemples, 

Défendra vos temples ; 

Comme ce pieux roi, 
Il fera respecter votre sainte loi*^!). 



(1) Ce noêl, composé par Nicolas Pourvoyeur, poète 
troyen, fut imprimé àTroyes, chez Gamier jeune, en 17Si. 
— Louis XV^ ETBit alors vingt-einq ans. 
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COMPLAINTE 

SB LA MORT 

DE L'ÂBBÉ JEAN 60DIN0T. 



Or, écoutég, petits et grands» 
Un des tristes évènemens 
Causés par la mort d'un chanoine 
Qui donna tout son patrimoine, 
Et qui fut^ après son trépas, 
Vilipendé par des ingrats. 

G'étoit un si bon citoyen 
Et qui nous a fait tant de bien, 
Qu'on en gardera la mémoire 
Tant qu^on aura de l'eau à boire ; 
Sans doute il est bien avec Dieu^ 
Dans le ciel, tout au beau milieu. 

A peine fut-il décédé 
Que, par un méchant procédé^ 
On refusa de mettre en terre 
Son corps étendu dans la bierre. 
Parce qu'à la Constitution 
Il n'avoit pas dévotion. 
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Sitôt ^e la cloche eat Miméy. 
Le chapitre fot aesenblé, 
Pour vùir s'iidon&eroiC«épiillure 
A cette bonne oréMBcer 
Qui déjà dans ie paradis 
S'en étoit ailé tout brandis. 

Tout d'abord Moniteur le prévôt^ 
Qui n'est ni gauche ni manchot, 
Partisiffî4'une bonne cause, 
Très-éloquemmestlevr propose 
D'inhumer avec tous honneurs 
Leur confrère et leur bienfaiteur. 

Pareille proposition 
N*eût point eu d'opposition 
Sans la loyaliste c^ale^ 
Qui, ne craignant point le scandsde^ 
Voidoit que sur lui Ton vragea 
Le déshonneur de Molina. 

Le plus fougueux de cas gens*là^ 
Le poing fermé, se signala. 
LeCamuSi faut-il qu'on le nomme? 
Prétendant bien défendre Rome, 
Donnoit Tenfer pour logement 
A cet homme si bienfaisant. 

Mais le prévôt adroitement 
Et notre habile lieutenant 
Conduisirent si bien la chose , 
Qu'on lui fit creuser une fosse, 
Et qu'on l'enterra poliment. 
Avec un grand contentement. 

Or prions le doux Rédempteur, 



Digitized by VjOOQ IC 



— 256 — 

Pour éviter le grand malhear 
D'avoir jamais aucune prise 
Avec Messieurs les gens d'Eglise ; 
Nous aurions^ dès o&monde-ei^ . 
Enfer, et purgatoire aussi (1), 



(1) B\bl. de R6ima.-^Maiiu8crit de Taisy.^Jean Godiool, 
né ea 1661, mort en 1749, chanoine de Reims, prit part, 
comme ioas les ecclésiastiques de son temps, aux querelles 
des jansénistes et des molinistes. Les partisans du Père 
Quesnel étaient et ont été longtemps nombreux dans nos 
murs. L*abbé Godinot était du aom^re,' et,.. à. s^-mort, ses 
adversaires voulurent lui faire refuser les honneurs dus à 
son rang. Cette rigueur posthume était d'autant plus incon- 
venante qu'il avait passé sa vie à faire du bien. 11 avait doté 
Reims d'écoles chrétiennes et d'autres institutions bienfai- 
santes. C'est à lui que nos pères durent les fontaines qni 
leur distribuaient de l'eau potable. On évalue à plus de 
600,000 livres les sommes dépensées par son patriotisme et 
sa charité.— La rancune des chanoines molinistes inspira 
de nbmbreux couplets : elle eut aussi pour die des chan- 
sonniers.— Ne réveillons pas le chat qui dort : imitons un 
bon curé d'un de nos villages» lequel, en bonne compagnie» 
à table^ en face d'un jambon rose et blanc, pressé de dire s'il 
était janséniste ou moiiniste, déclara qu'en son âme et 
conscience il était jambouiste» et disons à tous : Btquiêieant 
in paee l 
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